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F RÉ FACE. 

J 'Âvçrtis les curieux, qui voudronc 
déterrer les noms de mes héros & 

' -. » 

de mes héroïnes^qu^ils prendront une 
peiaefort inutile ^ & que je ne fais pas 
moi-même quels ils ëcoient ^ou quels 
ils font ; ceci n'étant que des hifloi^ 
tes différentes que j'ai entendu ra<* 
conter en différens temps , & que j'ai 
mis par écrit à mes hjeures perdues* 

A l'égard des noms que je leur ai 
donné , j'ai cru les leur devoir don<-^ 
ner François^ parce qu'en eâet C€ Ibne 
des François que je produis ^ &c non 
pas des Etrangers. 

Quoique je poïe la fcine de toutes 
les hiiloires à Paris , elles ne s'y font 
pas toutes paiTées j les Provinces m'en 
ont fourni la plupart» 
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Frefque tou; les romaos neceadfftc 
qu'àfaKevoki par ées fiâiofts, que 
la vertu toujours pQtÇéçmée ^ mais- 
qu^enfifrelle triomphe de Tes ennemisp 
en fuppoiatit néanmoinsi conmift eu^i 
ique la ré^ifiafice que leurs héros^oti. 
leurs héroïnes apportent à la volonté 
de leurs parens ^ en faveur jde leurs 
snaîtrefiès ou de leurs amans ^ fbit en 
effet uneadion de vertu. Mon roniaa 
& mes hijlôiresy comme on voudra les 
appeiler> tendent à pna morale plus 
liaturelle & plus chridcnne , puifque 
par des faits certains on y voie éca* , 
bli une partie du commerce de la vie» 
L'faiôoire de Des Ronais fait voie 
que û tous les pères & mères en agiP* 
foient à Tégard de leurs enfans, com» 
me £|upuis en agità l'ëgard deJa fille, 
. ils en feroient toujours honorés & fcC^ 
pedés ; & qu*on ne verroit point dans ' 
jia misère , des vieillards qui s'y font 



P IL i A c e; u| 

.mis en faveur d'eo&ns' al&z déoatu- 
cé$ pour fe moquer d^eio. dans, la jouif- 
fknce des biens dont ils lont dé- 
pouillés, «H leur laveur*. 

Gj^Ue dfiCo6tjuniiiefaîtToirqu^un« 
£lle fiige vjertueufe peut prétendre 
à toutes fort^ d'étabUfTemeAs ^ mal- 
gré la bajtfcffe de fa fortune. 

Celle de Terny fait conndtre le 
toct qu'ont les père» &03uères^ en via* 
tentant teucs ensuis j & leur faitVQk. 
qu'ils. peavçiu: bien les. empécker ,da 
£e choi£r un parti à leur fancaifie^ 
mais qu'ils ne doxveni: point les con- . 
traindxe k en tmbrafler un malgré 
(ut-^tout lor (qu'ils connoiffent 
leurs enfans d'ui) génie en- 
trepr€;nant. . 

Celle de Jufly fait voir qii'une filleJ 
a. eu 4e lafoibldiè ppxiv niiatnanCy 
doit y pour fon honneur , (bu tenir Con 
engagement toute ià vie 4 n'y ayant 

A ij 



îy Préface; 

^u€ fa confiance c|uî puiflê faire ou^ 
blier là fragilité» 

C^ile de Des. Prez fait voir à quels 
malheurs une paffion trop écoutée 
aboutitf Elle fait voir aufli qu'une 
femme ne doit compter que fur ion' 
ëpoux^ & que lorfqu'il n'eft plus en 
état de la foutenir , elle eil abc^ndon- 
née de tout le monde : elle fait voir 
en même temps qu'une femme incé*: 
leflee (kcrifie tout a fes intérêts. 
' ^ Celle de Dès Frans fkit connoitre 
que quelques fonds. qu^une femme* 
puifTe faire fur là propre vertu j elle 
doit être toujours en garde ^ de cela 
avec d'autant plus de foin , qu'elle a 
de beauté 6c de mérite> parce que c'eft 
ce qui eft caufe qu'on TaCtaque plus 
opiniâtrement ;& que tètou tard elle 
eft peut-être la dupe de fa propre 
confiance : elle fait voir au0i à quelle, 
extrémité un amour outragé peut d 
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Celle de Dupuis fait voir qu'un li- 
bertin fe retire de fan libertinage 
loriqu'il s'attache A une femme de 
vertu : on y voit tout l'excès d'un 
amour au dëfeipoir ^ tant parce qu'il 
^dit de lui-même > que parce qu'il, d^i^ 
de Gallouin , en juftifiant Sylvie : & 
ce qu'il dit de Gallouin^ montre quey 
il un homme eft capable de tout pour 
fes plaiârsy lorfqu'il & livre à des 
rçâexions chrétiennes, ij n'en fait 
que de bonnes 6c de profitables. 

L'hiftoire de Vallebois fait voir que 
la vertu défendue jufqu' aux extrêmi* 
tés y triomphe toujours; Et en méme« 
. temps , elle fait voir que des étrangers 
ibnt fou vent plus touchés de nos. mal- 
heurs, que ne le font nos plus pro- 
ches. EUe fait audi connoîcre que le 
mérite & les bonnes qualités ne fi>nt 
paslogés uniquement chez les Grands. 

Dans celle du Comte de Li vry on 

.AiijI 
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voit une cfaofe qui n'eft que trop or* 
dinaire ; c'eft que les cadets dénués 
des biens de la fjirtu&e i tâchent de 
réparer le tortX}a'elle leur a £ii te, par . 
un mérite & des qualités qui les relè« 
vent autant au defTus de leurs ainés ^ 
que ceux* ci leur font fupé rieurs par 
Jes biem que le^ur droit d'ainefle leur 
adjuge* On y voit entons que dis* 
ienâmens modeftes &r fon propre 
mérite jcéuflillent toujours k gagner 
les cœùrs ^ & qu'au contraire Tur^ 
gueil & l'arrogance ne fervent qu'à 
Bom faire ffi^riferii Miâsctqui eft 
encore plus remarquable % c'<eft les 
aénagemens qu'un père gardé av^c 
& tille pour l'amener de Ion bon gré 
à ce qu il déûre , fil l'adrelfe d'une 
fille qui y fans défobéiràfon père, 6c 
^ fans abufer de fa complaiiànoe pour 
eHe, trouve toujours quelqge pré* 
texte pour éloigfier un mariage qu'eU 
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le craÎAC autancque fon père le foor. 

Celle de Salvagne* noies montre 
que la perfévérance g& uafûr moyens . 
pour plaire à une Dame qui n'edf 
point çngdgée ailleurs^ & .^e les 
&mmes ne traitent )amait mitim 
leurs atiâtis qpie quand «lies apprêt? 

ê 

hendent de les perdre. 
.£n£n celle Bréville nous 

voir qu'un homme pofféd^ de lu 
paffion des ricfaefik eft capable ^dc 
toutyjuAiu'à faccîfietni propre iœur y 
qui fîgnale elle<-mâme l'inconilancd 
fi naturelle à ibn fexe^ en perdant 
le fouvenir d^un homme quVlle ne 
dèvoît jamais publier. 

Voilà I je cràis y une buntie paitie 
des rencontres qui fe trouvent 0rdi« 
nairement dans^lemondef di.lamo<- 
raie qu'on peut^en tirer eil d<iutaat 
plus fenfible^ qu'elle eû fondée fut 
de^ faits certains» Âir 



Vii} F R Ê F A C k; 
• J*ai fait exprés des fautes d'Ana* . 
cbroniime : je n'en citerai qu'une. Je 
fais chanter k Sylvie, fur le Boulevart 
de la porte St. Antoine, un air de 
rOpéra de Proferpinc , & je pofe la 
fcène à Paris phis de dix ans après ; 
cependant ;e dis que le Quai Pelletier 
. n'étoit point encore bâti, Je l'ai fait 
afin de détourner d'autant plus les 
curieux des idées que la leâtire ces ' 
iiiftoires pourroit leur donner. 

Les vers de Dupuis mourant, le& 
Lettres de fa fille, celles de Madame 
de Tcrny , & celles de Sylvie , ces 
deux dernières dans ùn Couvent 9 -ne * 
ibnt. point de ma façon y .& &nt en 
effet des gens dont \t veux parler. Il 
y aura peut-être quelque curieux qui 
les aura déjà vues. 

On ne verra point ici de braves à 
toute épreuve y ni d^tnd4ens farpre«« 
fikns I & cela , parce que tout existant 

« 

0 
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vrai ne peut écre que naturel. J'ai af-v 
feâé la fimple vérité ; fi j'avois voulu ^ 
)*aurois embelli le tout par des aven- 
tures ée commande; mais je n'ai rien 
voulu dire qui ne fût vrai : & s'il y a 
quelque cho(è qui puiiTe paroître fa-- 
buleux , ce fera Tadion de Dupuis qui 
le perce le corps dans i^rchamb^re de 
Madame de Londé ; cependant je n7ai 
pasdûla caire ^ puirqu'eile eiV vraie» ' 

On ne trouvera rien non plus 
d^empruncé d'ailleurs. Tous les inci'- 
dens en font nouv«âak| & de (burce ; 
du moins il ne m'a point paru qu'ils 
aient été touchés par peribnne. 

Quelques Leâeurs de ceux qui ne 
lifcnt pour chicaner un Auteur fur un 
mot mal-à-propos mis , ou qui ne fera 
pas de leur goût , en trouveront (ans 
doute ici qui leiirferont condamner 
tout l'ouvrage ; mais la naïveté de 
l'hiûoire a voulu cela pour la plus 

A V 
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grande partie , au(&^bien que quel^ 
ques phrafes qui paroîtronc embarraf- 
fées. Si j^avois écrit des fables , j'au- 
rois été mahre des incidetit que j'ao^ 
rois tourné coïkime j^àûrois rotilu 
mais ce font desYérkés qui ont leurs^ 
^règles toutes contraires à, Celles des* 
romans. J'ai écrit comme j^aurois par^ 
16 à mes amis dans uii ilyle purement 
sifaturel 8t familier; néanmoifrs j'ef- 
pere qu'il n'écortheta pas les oreilles^ 
délicates 9. & qu'il n'ennuyera pas le; 
Lcâeur. 

J'ai vu quelques femmes qui fc font 
déchaînées contte^ que là >euve dit^ 
•à fa feur , dont Dupuîs rapporte la- 
Gonveriation dans Ton biiloîre. J'ea^ 
ai vu d'autres qui ont trouvé que cet 
endroit étoit le plus fenfîble & le 
mieux touché de tout Touvrage , & 
qui m'ont aw)ué même , qu'il rappor* 
toit: Us rtà^ fentimens de la plos^ 
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grande partie ideleiurilc;!^. Les unes 5c 
lès iftiltres Ibm ce <p^o^ appftlie det 
Jkmmes> -de vertu ; dtok viéi^ ûokc 
leur coAtr^xi^i^' C'eil que chaciui a 
{m goût y & plus ou i|pjç>iiis.4k ilncdfi 
rité fmy anc faa hui9^ur .& ibntem<% 
pérament»' 

Si ce pixiaier «fôit de ;i9ia:|>luO!ie^^ ' 
eft. bkn* reçu' ^du i^iiUie:^ jV^n^pMcmi 
donner uo antÇB^ quelc|u^ 
ehofk qiû.. ne4épljiâx^ pem- être. pas« 
L'hiûoire de Rouvière, celle dcQuerV 
ville y & oeiks . qm ibtttîtndrcKnt le 
gadiad&xs que je fias âifiaBCQt4' 
KonaiSf qtt^U^e%>lâsa^antagciu àun 
honnéjce homme d-époufer une£miai9 
vertueuTej do][it il eâaimé.i qp'iln'ai«- 
me pasy que d'en épou&r une qu'il 
^aime I dont il^i VA pointaiinë| of&ene 
^quelque dioiè dign^ de ctijctofité. * 
. Quoiqu!il en Xotç , le dcûia 4$ cc?^ 
lui- ci reliera le d«iUn.dç i'auue 
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le donne au Public de bonne volonté, 
£ins y être £orcé par perfonne^ Je le 
déclare ^ afin qu'on m'en ait robligai»^ 
tion I û lepréfent le mérite » - ou que 
je ne fonge plus k la fuite ^iî le Public 
n'en efi pas contént» 

Il ne me refie qu'un root à dire , 
qui eâ que le commencement où 
l'entrée de mon hiAoire tfi, ,un peu 
embrouillée pendant quatre ou cinq 
feuillets : c^efl que j'ai fuivi , pour la 
tiaifon de mes biftotres , la première 
idée qui m'eft vwsa dans Vt(ptit , (ans^ 
n'appliquer à inventer une économie 
. de raman^ mais i^obicurité qui peut 
en prorenir n'eft pas ciTenûeUe^&ne 
k répand point fur les bifloires qui 
s^'ont rien d'obicur f ni d'embroutI« 
lé y parcfe que tout s'y iuit» 

Conmie. je n'ai interrompu le récit^ 
d'aucune^ n'ayant voulu laiiTer au 
lUâêur aucune impatience de trau-* 



.Préface* - xuf^ 

ver la fin d'un récit , après en avoir 
vu le commencement, il y a eu des 
gens^i ont trouvé mandais que 
)*aie reculé Jafuâificafticm de Sylvie , 
)ufques à ce que Dupeos racootâc fes 
aventures. • • * ' ; 

II faut remarquer lâ-deifus, que 
Des Frans raconte (on hîftoîre en 
préfence de Madam^e de Londé^» fic 
que Dupuis aùiMt eu mauvaise grâce 
de dire en la préfence de cette JDame^ 
que le frère fe feroit fèrvi des fecrcts 
de la magte la plus noire pourtriom^ 
• plier de Sylvie» 

Il fallûitydit^on ^ que cétt!r venve 
n'eut pas été préiènte au récit de Def 
Frans; & Dupais ^ qui n'auroit pas eii 
befoin de taire la vcricé ^ auroîcren-^ 
du juftice k foh frère, J^en tombé 
nd^àccord ; mats pourquoi bannir cette 
Dame delà fociécé puifqu'^elle y étoit 
en en e^et? & qu'ouue cela le rçcit 



qu'elle emcn4 6ire à Dès Frans ^ 
Im donne fujet d'en faire un autre ^ 
^ui fera compris daM la fuite ^de cet 
ouvrage ,.fi je le comioue^ Gar quoi** 
que je donne à cette Dame toute 
Tauftérité & tout le fërieux qu une 
£cmme puiife avoir ^ il faut obferyer* 
que ce .n'ell qu*un caradère coit- 
trainc , que fon fécond mariage avec 
Dupuis rernt dans fon naturelle qui 
n'étoit point ennemi^ de la jpie* 

Il njs me rj?Ûe qu'un moc à dire au^ 
fujep des noms, dérivés de ceux de 
baptême que j'ai donmés à mes hé- 
roïnes r^^^ Manon , Babet 
4'a«tre5* Tai fuivL en cela.l'uiage. 
qu'on fuivoit, lorfque lesxhoiès que 
je raconte fe ibnt paiTées où J'om 
voyoit des filles de diflindion & de. 
qualité nommées comme j^Jes nott«i^^ 
me.. . 

, La corr;apckn ikcÏQ. n'avoic 
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polhC été portée juiques il 4éfîgarer 
lellemenc: les iit)mS| qu-oa ne fait 
préfent quel eft le fr^e d'une fille 
lorfqu'on pacle d'elle* Ce mauvais 
ufage eft venu des Provinces j.où un 
fimplé Bburgeois. <^< n^ftista qu'une 
chaumière ) en. ferâ^ à l'exemple de 
la pauwe Nobleâe^ autant de noms* 
diâerensx c^'il aura d^fans &t,cesv 
noms, qui dans leur enfance ne font- 
que des fobriquets y par la fmte des; 
temps ^viennént4es noms ^fités qiii 
font: oublier celui du père». 

Cet abus ainiiedé Paris » o& nou^ 
Tûyons^ à . la honte denotre.iiécle^, 
autant de dîâfërens noms qu'il y a. 
â*en£ins <hns une fiuniUe tant gar^^ 
çpns que âlles. .CcU eft commode - 
pour les mères qui s'aiment ^ &L qui 
youdroient que kursenfans rtâailent 
toujours au berceau parce qu'elles 
yo^^dircÂent bieii cscheir à elles«( 
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mêmes ïeur âge y comme elles tâchent 
de le cacher au Public; ce qui efi 
une juile matière de rifée pour les 
gens qui connoîflent le domeftique* 
Et) efièt, y a-€*H rteir de plus plai« 
&nt que de- voir une Marchande 
prête à fc mettre à table , dire d'un 
ton plaignant à une iervante : Eh monp 
Dieu, où eftdonc Mademoifeile une 
telle ? Allez lui dirc^^ Toinette , que 
HOU» l'attendons pour dinerr Cette 
Marchande ne vent^-elle pas cacher 
que Mademoifeile une telle t& Ta fille» 
Les gens dont je parle vivoient 
dans un temps , où on ob&rvoit un 
«liveau pfus fufte. On n'y voyoit pomt 
de femmes de Secrétaires , de Pro« 
cureurs, de Notaires ou de Mar- 
.chands un peu arfés^ fe faire nomr 
. mer Madame. Les gens de bon fèns 
vondroient bien favoir , (î ces fem- 
* mes prétendent être Madame à Cacr 
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Préface* xvî) 
reauy ou Madame à Chaperon ? Ce 
. n'eft pourtant pas la ce qui furprend > 
parce que la vanitë &c l'ambîtioniri- 
diculeonc toujours été propres aux 
femmes ; mais ce qui étonne y c'^eft 
la fotcc complaifance de leurs maris 
de le fbuffirir , & de payer fourent cet 
excès bien cher* 
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Aiws n avoir boint encore robliga- 

^A^^ d'Etar, d'avoir fait bâtir ce beau. 
4m v«idu Pont Notfe^Dmne à la Gré- 
, que fa moéefik^avoit noimné k Qi^ du^ 
Nord », & que la reconnoiflanxie publique con-- 
jttHUç à noaimct de fon nom , .pour rendre* 
îinmortd détiet îUuflare Frévât desAïbp- 
ijchands^. lorf^'un. GavitRet fort bien 
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^ Les îllu(lres Françol/eS} 
^ mais dont rhabit , les battes & le chevdcrot^ 

tés , faîfoient voir qu'il venolt de loin , fe 
trouva arrêté daiis un de ces embarras , qui 
arrivoient tous les jours au bout de la rue de 
Gêvres ; & malheureufement pour lui , le* 
carrofles venant à la file de tous côtés , il ne 
pouvoit fe tourner d aucun. ^ Un valet qui le 
* luivoit étoit dans la même peine, & toiis deut 
en rifque d'être écrafés entre les roues des^ 
carroiTes , ii ils avoient fait le moindre mouve* 
vent contraire. La bonne mine de ce Cavalier 
le fit regarder par tous les gens des carroiTes ^ 
dont il étoit environné. La crainte qu'ils eu- 
rent du danger qu'il couroit , les obligea de 
lui offrir place. Il acceptoit leurs oflPres , & ne 
délibcroit plus que du choix d'une des places 
ni lui étoient offertes, lorfque l'un de cesMef- 
eurs , vêtu d une robe de Palais , l'appella 
plus haut que les autres. Il le regarda , & crut 
le reconnoître. Il vit bien qu'il ne fe trompoit 
pas , lorfquHï recommença à crier , en fe je- 
tant prefcjue tout le corps hors de la portière. 
Venez ici , Mr. Des Frans. Ha ! , Monfieur 
répondit-il , en defcendant de cheval , quelle 
joie de vous voir & de vous embrafler l il 
alla à lui , monta dans fon catrofle, & fit 
monter fon Valet derrière , a'^mant mieux rif-* 
quer fes chevaux , que de laiffer ce garçon 
dans le hafard d'être bleffé. Cette aÔion qui 
£ut remarquée , ne laiila plus douter que ce 

f&t un homme de qualité. Les Maitres^ des 
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^offes recomn^andèrent à leurs Cochers (le 

prendre garde à ne point ofFenfer ces che- 
vaux. Des Frans entendit cet ordre général , 
& remercia ces Meffieurs dim éc qui leur 
fit comioître qu'ils ne fe trompoient pas dans 
la bonne opinion qu ils avoient de lui. Ces ci- 
vilités refpeâives eurent leur effet ; •& les 
chevaux , contre toute apparence , foriîrent 
de cet embarras dans le même état qu'ils y 
étoient entrés. Le Valet remonta fur le fien ^ 
conduifant celui <le fon M^tr-e par la bride , 
&fuivit le-carroffe dans lequel il étoit monté. 

Que j ai de joie de vous voir & de vous 
embraifer ; moii cher Mn Des Frans , dit-il , 
en entrant dans ce carrofle ! Et moi , répon- 
dit le Coafeiiler , car ç en étoit un effeôive- 
mént , je reçois aujourd'hui en vous embraf- 
fant, la joie la plus fenfible que j aie eue 
depuis lonç-temps. Vous vous rendei donc ^ 
f)ourfuivit-il , à vos amis , après les avoir at- 
triftés par-- votre âbfence ? Om , reprit Des 
Frans , je me rends à mes amis , à mes parens , 
& à moi-même , en me rendant à ma patrie , 
dont mes malheurs mW fi long-temps ban- 
ni ; & c'eft un heureux augure pour moi ; 
d'avoir trouvé en arrivant , le plus cher 6c 
le plus fincère de mes anciens camarades. Je 
ne vous queftionnerai point , âjouta-t'il , fut 
votre fanté , je m'apperçois qu'elle eft bonne , 
mais^yous vouleibien que je vous demande 

«les nouvelles de ma famille. Madame votre 



4 Les illiiflres FrançoifiS^ 

œcce ell morte , le ConCeilkr : ]e le fais 
depuis long-tenaps ^reprit Des Ftans ^ en fou« 
pîrant ; mais mes oncles , n'avei-vous riea 
à m'en dire ? Non , j^épofîdit le Confeilkr , 
4 ce n-eft âs ne font point à Paris ni l'un 
ni l'autre. Tant pis , reprit Des Frans , car je 
ne fais ju^éfemenn^nt. oà aller iog^u Vous nd 
vom fouve^iez plus que nous femmes boni 
sm& , reprit en riant le ConfeiUer ; ma mah 
fon eft aOTez grande pour vous & pour moi ^ 
& à pré^nt que je iaisique vous; n aveir poiot 
^% Fetraite fixe , voi» me fenez injure , ( 
vous preniez un logement ^Ileurs que chei 
•inpi 9, QÙ j: efpère que vous ferei. logé aveç - 
4aâei de commodité , parce que comme j-'m 
cru me marier il n'y a pas long-temps , j'ai 
meublé une mailon très-vafte, le je:fuisfe4 
^ l'occupe^ h. w refile point vos offres ^ 
reprit Des Frans: Ce qui m'y.auroit puobli-^ 
.|;jgr eut été la créante de yomincommoudec; 
mà^ pifque vous m a^bm <|aF'il n'en im 
rien , Je reprends vdiontiers les anciens erre- 
mens de notre amitié , & j'agirai avec vous 
fans façon. C'eft»m!obli||^, reprit Des Ro- 
nais , & vous^néoneriei»^ pas plaifir d'en vSfft 
jiutrement. * 

Gomme ils en itoient là^ le carroffearr 
riva au logis , où ils mirent pied à terre. Das 
Honais le conduifit dans une chambre , & 
ordonna qu'on fervit promptement. Voulez- 
OKW^ ^ 6011$ vivons *fans. &çon » lii 4it 
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J)es Frans ? C eft ànfi que. je l'entends , re- 
frit De«£on^. Cèl^étant, ajouta Des Fjans ^ 
ne trpuvei pas mauvîds q«e je ne fois point 
aujourd'hui des vôtres à dîner, ni peut-être 
encore' à foiiper« Je fuis oigagé ailleiBs^ oà 
il faut que je me rende mceffamraent. Cè 
nVft qu'à • cette condition qu'on m'a laiffé ve- 
nir ; & je ne veux refter ici gu autant de temps 
qu'il m- e» faut pour changer éeliBge'& d'ha* 
bit , & faire prendre ma mefure ; c'eft pour- 
quoi je vous fupplie d'envoyer chercher votre 
TëUçuT; ^uôi l dit teConfeiller^ rom tià 
iînerei pomt avec moi ? Non , répondit Des 
frîws , je vous fi^>plie de m'en difpenfer , & 
Croyez qu^il que des affairés d'hanneur 
^ i& de conféquence m'appellent ailleurs , puif- 
que je romps fi promptement vifière à la ci- 
vilité , en ne vous tenant pas compagnie. Vow 
^tes'le maître , dît'Des«Konais , nmtoutaH 
moins , en attendant votre Tailleur, vous 
bpire^ bien un coup à ma iaaté. Quatre fi 
vous^ voidez , reprit Des frans , enriant ; mais 
laiffei-moi m'habiller ; car dans l'état où je 
fuis , icrotté vilain , je meiaispeuf àmoir. 
mêfaie. ^ • 

Des Ronais le laiffa feul avec fon valet ; 
.qui avoit apporté une valiTe. 11 changea d'ha- 
l>it&vint rejoindre fon.andcbn^nne Sdleoù 
il Tattendoit. Il s'informa de fes ancienne 
iCOfinoiiTances ^ & fur-tout de Dupuis & de 
•^allomn, fi^prtt i^ue Dupids étoittoqom 
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4e fes amis , & que Gallouin étoit mon. Il 
cft .mort ^ interrompit-il , avec précipitation l 
Oui ^'répindit le Confeilkr , il^ft mort com- 
me un Saiut , & d'un genre de mort qui vous 
étonnera , quand vous le faurei; il y avoit 
qtiatre ans qu il étoit Capucin. Comment , re** 
prit encore Des Frans avec précipitation. Gal- 
louin eft mort Capucin.'. . . 11 vouloit poutr 
fuivre lorfque le Tailleur entra. Il fe fit prea- 
dre la mèfure , & lui Imffa de l'aident pour 
•kî faire un habit à la mode , & riche pourj 
k- Undemain^ Scun^-autre pour fpn valet y 
après quoi il foxtit , difant m Conseiller 
qull étoit au défefpoir de le quitter fi-tôt; 
car , ajQuta-t-il outre kf laifir que j ai d être 
^vec vous , ce que vous m avez dit de Gal- 
louin me donne une envie de m'inftruire de 
tout ce qui le regarde , que vous ne gouvei 
)as comprendre , parce que vous en ignorez 
e fujet , que je vous apprendrai moi-même. 
Si vous voyei Mr. Dupuis avant moi , je vous 
conjure de me recommander à lui , & de 
laffurer que je fuis revenu fon ami "autant & 
plus que je n'étols parti. Des Ronais lui de- 
manda quand il reviendroit, il répondit que 
ce feroit le plutôt qu'il çoucroit fortît 

Cependant Des Ronais qui étoit le plus in- 
tune, ami de Dupuis , quoiqu'il fut brouillé 
avec fa coufine , le fit avertir de Tarrivée de 
Des Frans. Il vint à cette nouvelle , & ne le 

irouva pas , non plus que trois auues fois 

qu'il 



r. 
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Les illujlres françoîjes. y 
il revint , parce que celui-ci ne reto.utna 
que le troifième jour. D*où revcnei-vous doïic 
depuis fi long-temps , lui demanda Des Ro- 
oais,, en TembrajOTant &-tôt qu il le vit i Je 
vens 9 répondit Des Frans , de voir une fem-^ 
me fidelle , & d'aflifter à fon mariage , qui 
$ eft fait la nuit même de mon arrivée. G)ni- 
inent donc, dit Des Ron^s en »ant , vous 
avez déjà trouvé des aventures , & il n y a 
que deux jours que vous êtes ici ? Oui , reprit ' 
Des Frans en riant , & même de fort furpre*- 
nantes. le n'y ai pris au commeacementquelc 
feul intérêt de la curiofité , & enfulte un def- 
fcin effeûif de rendre fervice à un fort hon- 
nête homme , fi Toccafion s en fût préfentëe* 
Je vous dirai une autre fois ce que c'eft; pour 
le préfent ^ pourfuivit-il , parlons d'autres afi- 
faires. Commencez par me (Ëre comment vous 
avci paffé le temps de mon abfence , & ap- 

{>renei-moi tout ce que vous favei de Gai- . 
ouin. Je ne fcds rien que le jpublic ne fâche ^ 
dit Des Ronais ; mais Dupms qui doit venir 
ici vous en dira des nouvelles certaines , car 
ils n ont jamais rien eu de fecret Tun pour 1 W 
tre , & leur con&detice a duré jufqu'à fa mort ^ 
qui eft encore toute récente. Il eft venu ici 
quatre fois vous voir ; je viens de lenvoyjer 
avertir que vous êtes ici , & je ne doute pas 
qu'il ne vienne. J'aurai du le prévenir , dit Des 
JFrans ^ mais cela étant , je l'attendrai , Scj ap- 
prendra par Ivu ce. que je veux {avoir. JVIai^ 
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]t youdrois bien apprendre de vous-mèmé , cè 

qui vous eft arrivé en particulier. Vous m'a- 
tei dit que vous avez, été fur le point de vous 
maner-, & que cela n'a point réuffi. k you- 
drois bien en favoir la caufe , & fi c'étoit un 
mariage d'amour , ou mariage d mtérêt , (\nt 
vous avez manqué. Vous le laurez quand il 
vous plaira , répondit le Confcillen Ce fera 
donc tout-à-rheure, reprit Des Frans. h navL" 
rois pas le t^ps de vous en 'mftruire , dit Des 
Ronais , parce que Dupuîs arrivera bicBtftt't 
& je ne veux pas parler devant lui de ma rup* 
ture avec ùl Confine. Eft-ce ma belle Corn» - 
mère , demanda Des Frans^? Oui ^ c*êft ellie t . 
reprit-il ; Dupuis n'en a point d'autre ; c'eft U 
plus inj&delle fille qui foit au monde. Vous me 
iurprenez , dit Dés Frans , de Taccufer d'iniir 
délité , elle dont on vantoit tant autrefois la 
. iincérité & la candeur Elle a bien changé , 



fon caraâère de firancbile fi long-temps , que 
î m penfé en être la dupe i mais enfin j'en, ai 
été détrompé 9 dans le temps même que nous 
devions conclure enfemble 9 & c'eft ce que je 
vous apprendrai fi-tôt que nous en aurons^ Iç 
loifir. Le Tailleur qu on ayoit envoyé quérir ^ 
& qui arriva dans le moment , ks emp&ha 4? 
jpourfuivre. 11 habilla Des Frans d'un air de 
propreté ^ qui le rendit dans f). bonne. mÎQC 
prdinaire. 

Dupuis entre ua.inomeQt api:è$, Us..fÊ firej[^ 



reprit Des Renais en foupi 
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Fun à Vautre toutes les careffes que deux par* 
fmts amb peuvent Ce faire ^ après avoir été 
long'-temps fans k voir« Ce n étok point de 
ces carrelTes feintes & étudiées ^ que la cmv 
ruption du fiècle a introduites : cetoit un 
fincèrt & véritable épanchement de cœur* 
Des Renais fit les honneurs de chei lui ; ils 
fe mirent à. table , & s'entretinrent de leurs 
andçnçes. connoiffancei , & fe renièrent 
^coinpte en gros de tout ce qui leur étoit aiv 
rivé, depuis leur féparation , attendant qu*uri 
plus longrlolfir leur permit d'entrer dans un 

flus ample dét^ Voilà , pourfuivit Dupuis ^ 
état où nous en fommes , fort affligés deb 
mort funelle du pauvre Religieux. Elle me 
touche , dit Des Frans , je n'étois pas fon en- 
hemi jufqu au point de lui fouhaîter un pareil 
malheur. Vous auriez eu tort de l'être , re- 
prit Dupuis , Al avolt pour vous une véritable 
effime , & une fincère amitié v Tinj^ure qu il 
vous a faite a été caufe de fa retraite. 11 ne 
m avoit po'mt offenfé , reprit Des Frans ^fott 
embacraué» IL connut pourtant bien ce qui en 
étoit , continua Dupuis : je fuis plus informé 
de vos affaires que vous, ne peniez , mais ne 
craignei rien , votre fecret n'eft fuque de 
moi, & ne le fera jamais d'autre fans votre 
aveu. Je vous dirai ce qui. en eft , reprit Des 
Fians , lorfqu'il vous plaira de m* entendre. 
Je nsL plus d*intérôt à rien cacher , & j'à 

même ixQpùi à Mx^De» Renais de l'iafiruiri^ 
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tout ; aînfi vous pouvez tout dire.^ Cela 
^tant , repris Dupu!s , je m'expliquerai ^hii 
intelltgiblement devant lui , que je ifaurois 
■fait. Je lui demande pardon d'avoir eu quel- 
que chofe de fecrct pour lui ; mas lorfqu'il 
faura quel eft fe fecret , je fuis fûr , qu'hon- 
nête homme comme il eft , il conviendra que . 
le vôtre étoit d'une nature à ne jamais être 
révélé fâns votre confentement;:& rie voulant, 
plus , dhes-vous , le cacKcr à Mr. Des Rônais , 
je vous affurerai devant lui, que Gallouin 
ti a pas cru vous offenfer puifquM ne favoit 
çoînt que le Sacrement vous eut joint vous 
ça Sylvie ; & qu'elle ne vous a point fait d'in- 
jure volontaire ^ puifqu'elle a été forcée à ce 
■quelle a fait par une puiffance plus forte que 
la nature. Je ne m'étonne pas de ne vous voir 
pas demander de fes nouvelles , vous en favet 
ce plus certaines que nous : cependant , vous 
ne nous avez point empêché de porter nos 
conjefhires juic^u'à la vérité par une lettre 
^u «lie lui écrivit environ fix mois après fod 
départ & le vôtre. Sylvie a écrit h Gallouin , 
reprit Des Frans tout furpris ! Et vous dites 
que rin jure quelle m a faite n étoit pas vo^ 
lontaire ? Qui , répondit Dupuis , elle lui a J 
'écrit ; mais que cette lettre ne vous fafle au- 
cune peine , Gallouin s'eft réndu Qpucin ^ & 
outre cela il eft motf . Il ne peut plus vous 
-donner d'ombrage; & la lettre dont je vous 

y arle 9 eft ce qui la tout^à-fdit déterminé à 
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la. retraite. Sylvie la lui écrivoit de fonCouî* 
vent , & lui iriandoit qu'elle aVoit pris ce par» 
tiJansTinfïniire du lieu. Quoi ! interrompit 
encore Des Frans , joignant les deux mains ^ 
Sylvie a encore été aflei perfidè pour, écrire 
à Gallouin qu'elle étoit Religieufe. Il a été 
aiïei ûmple pour la croire &c pour l'imiter l 
Il iO eft nen.cle pW certain, dit Dupms. Mais 
interrompit Des Ronais , parlant à Des Fiiuis , 
quelle part avei-vous là-dedans , que vous 
nie paroiffej fi ému ? Tout , répondit-il. G'eft. 
un tnyftère qui n'eft point conmi de vous ^ 
Monfieur , ajouta Dupuis. Mais vous , inter- 
rompit Des Frans , en s'adreflant à lui-même ^ 
' comment l'avei-vous approfondi ce myftère 
que je croyois ignoré de toute la terre ? Vous 
le faurez. , reprit Dupuis , .lorfque je vous ra- 
contèrîd ce qiu m*eu arrivé en^ mon partiçur 
lier : cependîuit ne vous chagrinei point de- 
cette lettre ; elle eft toute chrétienne > & 
d*une véritable Religieufe , ^uî ne fonge qu i 
fon falut , & à celui de fon prochain r je vous 
en ferai voir une copie que Gallouin m a per- 
mis de' faire. Mais=dites-moi , en attendant , ce 
qu'elle eft devenue , & où elle-eft î Elle eft 
morte, répondit Des Frans. Ils font donc 
morts tous deux , reorit triftement Dupuis ^ 
& peut - être tous deux de mort^ violente. 
Non , répondit Des Frans , la mort de Sylvie 

^ été ijiaturelle^ Javgue ,pourf ui vitrail, que 
/iesv Aiitî^i^î^és .peçyentr avoir iifé 4 vie ; mais 
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du moins la fin n'en a point été avancée pây - 
aucun fecours étranger. Vous avex raifon ^ 
interrompit Des Ronds ^ tout étonné ^ de 
ire que le myftère dont vous me parlei me 
pûe* Je n aurois jamais-foupçonné que vous 
cuffiei lien eu de commun avec Gallouin & 
Sylvie ; ni que c'eût été pour elle , que vous 
vous, fiifliez battu avec lui. Ce font eux pour- 
tant , reprit Des Frans en foupicant , qui ont 
donné le mouvement à toutes les aÛions dt 
ma vie , & qui m'ont fait regarder ma patrie 
comme mon enfer : je vous en informerai i 
lorfque le repos m^aura rendu une partie dé 
la tranquillité qui m'eft néceffaire. Je prendrd 
encore pour témoin Mr. de Jufli , dont vous 

tant entendu parler. Efinl à Parisr, ^ . 
mandèrent à la fois Des Ronais & Dupuis î 
Oui ^ répondit Des Frans ; nous acâvâmes 
avant-hier enfembFe. ITy a deux ans que nous 
ne nous fommes point quittés ^ & j'ai été à fa 
noce jufqu'à ce matin. U aen&n épouféfamaî« 
treiTe la belle Babet Fenouil : il m'a conté une 
partie de fonhiftoire ^ & j*ai vu le refle. Cela 
doit être curieux, reprit Dupuis, Cela Teft 
• auifi ) léponcBt Des Frans, Autre incident, dit 
Des-Roncds en riant ; dès. te mtime jour que 
vous arrive! , vous affiftei à un mariage , & 
ce mariage fe contraôe par ua homme qut 
eftbanni wpuis plus de fix ans., à caufe dé (a 
maîtrefle ; par un Komme que tout Paris €roit 

mort d^puis^uatce ans.,; & qui ictrouxt r<» 
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Ittaîtreffe fidelle. Elle a dû l'être pour Ton. 
honneur ^ reprit Dupms. Je fuis charmé de fa 
confiance , ajoute des Frans. Il eft rare ^reprit 
Des Renais 9 d>n trouircfr paniri les femmes 
dans le fiécle où nous vivons. Vous n'avet 
pas tant de fujet de vous plaindre de fa mau- 
vaife foi quevous vmileile foire croûrip, M 
répondit Dupuis. ]'ai voulu cent fois vouç 
ëéfabufer ^ pourfuivit-il , m^s vou^ êtes telle- 
aient prévenu , que vous n Vei jamais vour 
lu m*écouter , non plus d'autres que moi : 
^eut-être écouterei- vous mieux Mr. Des 
f rans j & la première fois que nous ferons 
ïeids y ou qu il fe donnera la peine d'aller 
voir ma Couûne , comme elle in a ch%é de 
.ren prier , on le priera de tâcher de yousiùre 
«entendre râfon, Qu y a-t-il donc , interrom- 
pit Des Frans, où je puiffe rendre fer vice à 
ma belle Commère Ml y a , repntDupiûs^qut 
M*/ Aes Ronais veuf dire brouillé avec «le 
fur Téqrâvoque d une lettre. Ma Coufine a. 
ii^t .honnêtement tout ce qu'elle a pu , & plus 
même qu'elles devoit , pour le défabuier^ 
.plufieurs amis communs s'en font mêlés , mais 
tout auili inutilement que moi : il veut être en 
colère malgré les gens , & ne veut croire que 
fa prévention. Ma Coufine , à qui j'ai dit que 
vous êtes arrivé , 8c que vous logez ckeilui^ 
TOUS fupplie d'aller chei elle. EUe croit que 
vous ne donnerez pas aflei à la colère de fou 
amant ^ pour lui refufer une.vifite^Noa, a0u«. 
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rément , répondit Dès Fraiis. Je fais mon de-^ 

•voir , & vcus me faîtes tort de croire qiul 
faille m'en avertir ; j'irai dès-demain. Vous 
apprendrez tout d'elle, pourfuivit Diipuis; â 
je ponvois refter , je vous en inftruirois en 
• çréfence même de Mr. Des Ronais; mais il 
' îai\t fine j'aille trouver Madame de Londé, 
Quelle eft cette Dame , demanda Des Frans ? . 
Ceft, répond t Des Ronais , la fo:iir de dé- 
funt Galloiiin , & la maitreffe de Mr. Dupuis 
.qui la doit époufer, & avec qui" il devroit 
. être dcja marié. C cft elle qu'on appelloit 
Mad. Kanette , & qui eft à préfent veuve de 
Mr. de Londé , l'un des plus agréables,& des< 
plus honnêtes hommes qui aient jamais été. 
au monde. ]e la connois , reprit Des Frans ; 
allez , Monfieur , ppurfui vit-il , en s adreflant 
à Dupuis , la compagnie d'une maîtreffe eft 
toujours plus agréable que celle de fes amis. 
Je ne puis me difpenfer deme rendre aujour- 
d'hui près d elle , dit Dupuis ; mais ]ê vous, 
promets de me rendre auprès de vous demain 
matin., & de ne vous point quitter; pour à 
préfetjt je vous prie de m'excufer. Après ce com- 
pliment il fortit , & Des Frans & des Ronais 
.étant reftés feuls, le premier pria fon ami de 
lui tenir parole , & de lui raconter ce qui s'é- 
toit pafle entre U maitreffe & lui. 11 le ftt 
ces termes, 

4 




Digitized by Google 



\ 



" * . ■ 

!S >JL^f-fc. y A^^-Ac -iJ^ ér^-^ $3 

ifl^^A^A^A^A^A^A^ >.>0<K:,4rH:-X '^a'^A^^a'^V?!^!^ 

♦î|^a'^a'^a'^a^a''a'*'a A ''a'^a'^a^a'^a'^aW 

MI^^a'^a'^a'^A^a'^a'^A X •^A'^A'^A'^A'^A'^A^Alr ■ 

^ A^A^A^A^A^A^A^ ^ A^A^A^A^A^A^A^^* 

A ^A^A^A^a'-^A^A^A Ç./Tr-.^ r.'V.-. r^X ;g>^^A'^A^A^A^ AHp 

HISTOIRE 



t) E M O N S I E. U R 

• m 

DES RQNAIS, 

« 

♦ 

• > 

■ £>£ MADEMOISELLE 

* 

DUPUIS. 

E ne vous dirai point quelle étoît 
J ^ ma famille , vous la coniioifTei, 
^^M^«f* pulfque nous fommes nés voîfins. 
Je ne vous entretiendrai point non plus de 
ma jeuncffe, puifque nous avons été élevés 
énfemble. Je vous dirai feulement cequi&eft 
paffé depuis votre départ , qui furprit tout le 
B)onde ^ui vous coiinoiffoit. Les uns difoi-eut 

JB V 



Hircin dt M. Des Renah 
ipie voHS^ étiez retoumé dans les Troupes^; 

les antres difoient que vos parens appréhen- 
dant que vous fiffiei à Gallouin une querelle 
l^lus fim^fte que la première , vous avoient fait 
îtiettre en lieu de fureté v les autres , qui ap- 
l^aremment vifoient plus jude , difoient que 
vous étiei allé avec Sylvie ^ qiû difgacut ea 
même temps que vous , ou peu après : Enfin ^ 
chacun en difoit ce. qui lui en fenibloit , & fai- 
foit pa0er ces conjeûuces ppiu: dc^ faits cec*?- 
tains ; vos-feuk parens ne s'expliqnoient pas- 
Madame votre mère même étoit plus réfer-^ 
\ée que les autres ^ ce qui f^oit croire qu'elle 
avoit beaucoup de part à. votre éloignemenf*. 
Gallouin & Dupuis ralfoient tous leurs efforts- 
poiu? découvrir le lieu de votre retraite ;.& 
enfin , comme Dupuis vous la dit y il alla fis 
mois après fe rendre Capucin , fans autre raifoi^ 
apparente que le dégoût du monde , quoiqu'ea 
effet il y en eut de fecrettes qui me font in-r 
connues , & que Dupuis doit nous apprendre.. 

Votre retraite ou votre départ ayant été 
long-temps le fujet de k converfation de vos^^ 
amis & de leur triftefie , fur-tout de celle cfe 
Mlle. Grandet , qui croyoit avoir de grands- 
droits, fur votre cœur y fit différens eâets. Les. 
uns Venconfolèrent afieirtftt^ d!autres par la 
longueur du temps , & la feule Mlle. Grandet 
ne s'en coofola pas facilement. Elle a éîé ma- 
née depuis 9 mais très-mal ; & fi fa mère net 
Ttivoit pas. violentée , elle feroit encore fille ^ 
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& vous aurlei eu beaucoup de part àfon cé- 
libat. Elle eft préfentement veuve plus belle 
que jamais ; elle a refufé plufievrs partis fort 
avantageux , parce qu étant maîtrefle d'elle- 
même , elle lie veut plus être obligée de coiw 
ûraindre les ^enthaens qu'elle a toujours en 
pour vous, Mlle. Dupuis m'en a parlé dans 
ces termes ; ôc je ne fais aucune difficulté de. 
k croire, parce quelles font mféparaUes,& 
n*ont point de fecret Tune pour l'autre : c'eft 
peut-être fur ce fujet là qu'elle veut vous par- 
ler. Vous me flattez , interrompit Des Frans , 
fe ne mérite pas rattachement d'une aufi 
parfaite perfonne qu'elle. D'autres vous di- 
^ ront ce qui en eft , reprit Des Ronais , je n'en 
dirai pas davantage : quoiqu'il en foit, elle:> 
fut incorifolablc de votre départ ; mais foa 
fecret fut caché. Elle devint tout d'un coup^ 
rerirée; elle s'exila des compagnies, &ceux 
qui voulurent la voir , furent obligés d'aller 
chez fa mère. Comme fon proche vpifin , j'y 
allai fouvent , & la douceur de fa convma*; 
tion nie plut tellement , que fans être foa 
amant , lui rendis beaucoup de foins , & 
devins un defes intimes amis. 

Comme j'y étois , Mlle^ Dupms y entra 
avec fa mère. Elle n'avoit environ qiiequinie 
à feize ans ; vous lavez vue dans cet âee-Ià -, 
puifque vous aviez tenu un enfant eniemble 
• tort peu de temps auparav:.nt. Elle n'étoit 
fortie du Couvent , où elle avoir été mife , 
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dès lagede fix ans , que pour vemc voir fou» 

père. Elle y rentra après avoir été environ 
trois mois dans le monde ; & cela , parce que 
%à mère ne vouloit pas qu^on lui vît une fille 
fi grande. Cette femme fe piquoit de beauté 
& de jeuneffe ; elle pavoit pas tout le tort , 
mais cela lui a fait faire quelques démarches^ 
qui ont un peu nui à fa réputation. Elle étoit 
honnête femme cependant; & quoique fon 
amour-propre ne fût pas un modèle de vertu 
parfaite , il n'y a jamais eu que fon mari qui 
en a douté; & fi elles'eft mal gouvernée 
il eft certîun que Dupuis a eu les yeux plus 
fins que lereftedu monde. îè n'ai point envie 
de vous rien cachet ; vous allei jiiger vous- 
même ce qui en peut être lorfque je vous 
aurâ dît ce qu'il fit le propre jour qu'elle 
mourut , 11 y a environ quatre ans & demi. 

Dupuis , comme vous favei , croit hom* 
me d'Epée , qui avoit beaucoup couru le- 
monde. Il avoit fait des voyages fort éloi- 
gnés , dont il n'étolt pas revenu plus riche. 
U étoit homme d'ciprlt, franc, fincère, 
n'ayant fourbé que fa 6Ue & moi, fe moquant» 
(le la bagatelle. Il avoit toujours été mal- 
heureux du côté de la fojrtune , rien- ne luv 
avoit réuffi ; & c eft ce qui eft caufe , que , 
quoique fa fille foit unique , elle n'eft pas fi> 
riche, à beaucoup près, que Dupuis & fon 
frère., quoique les.pères des uns & des autres, 
•ient également partagé la fucceffion. de, kuç • 
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iffeul, & que le bien de ceux-ci, qui na 
point été augmenté , foit encore divifé entrée 
eux. Dilpuis, comme je vous i'ai dit, avoit 
fait des pertes terribles. Heureux pourtant d*a- 
voir reconnu avant fa mort qu'il n'étoit pas. 
né pour, mnaffer beaucoup de hien , & de 
s'être enfin réfolu ne phis confier rien à la. 
fortune , & à ne la plus tenter avant qu'elle 
l'eut mis tout-à-fait hors d'état de le faire. Il 
avoit été outre cela , extrêmement débauché: 
Il reçut au Siège de Charcnton trois coups 
dans le corps , dont il penfa mourir. Tous les* 
Sacremens lui furent adminiftrés ^ après une 
Confeffion générale , dont iî n'eut dWolu- 
lion qu'en promettant de changer de v:e , & 
d'époufer fa femme. Il fut marié dansfon lit 
& lorfqu ilfe porta bien ^ on fit courir le bruit 
qu'il avoit été marié ïncopnto , il y avoit plus 
d'un an., &. qu'il n'avoit pas voulu découvrit 
fon mariage , craiiite que cela ne lui fît quel- 
que affaire avec Mr. le Prince deLonne , de la. 
inain de qui il avoit refufé un bon parti. Com- 
me on aiitte à glofer fur les affaires d'autrui',. 
des gens toujours à Taffùt pour médire des. 
autres , obfcrverent que Mlle. Dr.pnis , ( car 
il nel a jamms fait appelier Madame , ) accou- 
cha environ fix mois, après la bleffure de (on: 
mari , & prétendirent que la confommatioa 
ftvoit précédé la bcnedlttion de ph: s de trois 
mois.. Quoiqu'il en loit,. elle mit au mcmdc 
L( belle Manon Dupuis , dont je vous parle-^^ 
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. eft votre coinmère, & n^a point eu dW 
très enfans depuis. 

Après lanaiffance de cet enfant, elle vé* 
^uit fort bien : maïs comme elle étoit jeune , 
parfaitement belle & bien ^te, Dupuis âgé 
de plus de cinquante-huit ans , ruine de fes 
fatigues & de tes blefTures , piit la maladie 
des vieillards. H devint foupçonneux, & 
contre rordinairc , il prétendit voir plus clair 
queperfonoe dans la^conduitedefa-femme^' 
ec ne véqiut pas avec elle dans une unioa 
fort grande. 11 avoit tort cependant ; la plus 
déchaînée médifance s eft bornée à dire , 

^ qu elle aîmoit à être parée & à être vue , 
mais elle n a jamais attaqué fa vertu. 
- Elle mourut , comme je vous ai dit , il y 
a environ quatre ans & demi ^aux jours gras r 
le propre jour de fa mort fon mari fe maf*^ 
qiia , oc alla chei le Marquis de Verry. Ce* 
MaEC|uis donnoit à fouper , après lequel il 
devoit y avoir Bal , & la Fête étoit faite pouc 
une fille de très-grande qualité , qu'il époufa 
quatre jours après. 11 avoit été averti de U 
mort de Mde. Dupuis, & on remarqua que 
cette nouvelle Tavoit attriffé. Il étoit en effet 
de fes amis, mais non pas fon amant, & n a 
jamais p^lé d elle qu avec vénération. Dumiis^ 
fort proprement mJqué entra dans la Salle ^ 
où il étoit avec belle ccmpagn'e , & lui pré- 
fenta un Momon de cinquante Louis d or 
k Marquis topa , & perdit maffe & paroli y 
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vies prit fa. revanche, & perdit aufli-bien que 
pluûcurs antres jqui jouèrent contre Dupuis ^ 
qui çagna fix cens Louis ; & c*étoit V à ce qu'it 
difoit , la feule journée de bonheur qu'il eût 
eu en fa vie , jnettant la mort de* fa femme 
& fou gain dans le même rang^ • 

Comme il avoit joué beau jeu , on le pm 
pour un homme très-riche , du moins fes. 
inanièces le diioient*. Oa te pria de fe démaf- 
quer ; il parut vouloir s-'ea défendre d'aborJ , 
mais enfin il fe démafqiia. Le Marquis qui le* 
teconnut fit un grand çri. Comment ^ ^yX ^, 
un homme dont la femme vient d>xpirer ^. 
fe déguife St court TeMomon iMalheureux ^ 
pouriuivit-il, font-ce là ks larmes que vous^ 
répandei , & que vous devroît arracher lai 
-perte d'une des plus- belles & des plus ver^* 
tueufes femmes du monde ? Doucement Mr». 
le Mârquis%, répondit ûupuisy ne vous emi^ 
portez pas« La perte de ma. femme eft plus^ 
grande pour vous que pour moi. Toute la 
diJFérence que j'y trouve , c'eft qi e jlen avois. 
la propriété & vous Tuiafruit ; Vm vaut bieh^ 
• Tautre. Pour le mafcpie & le Momon , & 
^avois perdu mon argent , j'aurois peut-être 
pleuré ; du moins j aurois été tri{^ & pars- 
là j'aurois fmt ma cour aux femmes , qui aur« 
roient cru qucj'aiirois regretté la mienne;: 
m^s à-*préfeiit je luis ea droit de me réjouir^ 
le perds mie femme qm me chagrinoit , & 
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gagne ûx cens Louis. ] ai fujet de joiç^ & 
vous non , puifqiie vous perdez dans un mimé 

jour une Cloris qui ne vous coùtoit rien , & 
votre argent ; & làrdeffus je vous donne le* 
bon foÎF ^ & foptit faiis attendre de réponfe. 

Je vous donne à pcnler dans quels fenti- 
mens il laiiTa fes « auditeurs qui s'éclatèrent 
de rire. Le Marquis le traita de .fou & de- 
brutal , pria fe$ amis de tenir Faventure fe- 
crette , & défendit à fes gens d'en parler ^. 
proteftant devant Dieu , qu'il ne demandoit 
dans fa femme qu autant de vertu qu'il en 
avoit trouvé dans Madame Dupiiis. Cepen- 
dant comme celui-ci avoit de refprit, &que 
(a méfimelligence avec fa femme étoit con- 
nue, il craignit qu'on ne lui fît quelque af- 
faire , d'autant plus qu'il commençoit à courir 
des bruits de poifon..ll envoya 'donc quénc 
des Médecins & des Chirurgiens, fit ouvrir, 
le corps de fa femme ; & ia mort s'étant- 
trouvée naturelle il prit leurs certificats , & 
h fit porter en terre; 

Vous voyez bien par -là qu'il prétendolf 
être mieux informé que perfonue de la.con-- 
duite de (ia fernme ; & c'eâ4à.ce qw adonnéi 
Fieu au public de la foupçonner , la maxime- 
étant certaine qu'un mari qui doute de la; 
conduite de fon époufe , âutorile les autres^ 
à en croire du mal 

Pour fa fille il nef O" volt pns la nier;c'é- 
toit fon portrait: & ce qui me furprend. 
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c*efi que plus elle a grandi , plus die a em- 

feelli , & plus elle lui a reflemblé ; c'ëtoit 
pourtant un des hommes du monde le plus 
laid , n'ayant rien de beau que le front , les 
yeux & la taille. La mort de fa mère ne la. 
fit point fortir de Couvent; Diipuis ne vou- 
loit point être cKargé dime fille de dix-fept 
à dix-huit ans. (1 ne la retira auptès dç lui que 
lorfqiril ne put plus agir. Elle parut dans le 
monde il y a epviron trois ans , & prit le 
foin d un bien qui devoît lui appartenir im 

I'our. Elle étoit âgée dVnviron vingt ans ; je 
avois vue , comme je vous ai dit , quelques, 
quatre ans auparavant chez MQe. Grandet^ 
mais quoiqu'elle fut déjà d une beauté admi- 
rable , ce n'étoit rien au prix de ce qui me- 

fiarut à cette féconde vue , qui fuf encore chez 
à même , mais qui pour lors avoît époufé 
un nommé Mongey. Je n'entreprendrai point; 
de vous faire fon portrait^ il elt aujdefîus dç 
mes expreffions. Figurei-vous une taille ad^ 
mirable & un port de Priiiceffe ; un air de 
jeuneffe, foutenu par un peau d'une blan- 
cheur à éblouir ,& de la délicateffe de celle 
d'un enfant, telle qu'on peut l'apporter d'un 
Couvent, où ordinairement on ne fe haie 
point tant que dans le monde. Elle a les yeux 
pleins , bieniendus;, noirs & knguiffans , & 
vifs & lorfqu'elle le veut , le front admira- 
ble , large & uni , le nei bien fait , la bouche 

f etit<i & vetmeiUQ ^ & les. dents comme dâ 
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1 ivoire , la phyfionomie douce & d'une Vîer^ 
ge. Tout cela étoit foutenu par une gorge 
tpii fembloit faite autour , potelée & char* 
nue , la main tres-belie , le bras comme le 
col, la jambe bien£aite , la déir;arche ferme 
& fière , & toutes fes aôions & (es parolet 
animées , mais remplies d'une certsane mo- 
deftie naturelle qui m'enlevoit : en un mot ^ 
c^eft une beauté achevée. Je ne pus m'en dé-^ 
fendre ; je me livrai tout entier. J'avois eon- 
fervé mon cœur iufques-là , je le rendis; je 
raim^9 ou plut&t je radorai dèis le moment 
qu« la vis. On ne difpofe pas de fon cœur 
comme on veut : je me repréfentai les bruitt 
qui ayoient^ouro de fa mère après fa morr^ 
le peu de bien qu'elle avoit , & je crus que 
^oiqu elle^ fut la phis belle perfonne qjue 
j eu{ie jamais vue ^je ne laregarderois qu*avec 
indifférence. Je me trompai : je la vis le lende-^ 
main àlamefle; un reeard au elle jeta fnr 
moi 9^ qui femUpit me demander mon cœur ^ 
.détnufit toates mes réfoiutîons. Texcufai fa 
mère; fon père ne me parut plus qu'un brutal 
& un fcélérat , & je meûgurai qu'une femme 
4m n*auâit pas été tm^^àifeîit vertueufe^ 
n^auroit pas pu mettre au monde une fille fî 
accomplie. ]e m'abandonn^ à mapaiTion; mes 
ibins nirent bien reçus. Te parlm ; elle m*é<» 
conta , mais fans me rendre auaine réponie 
çofitive. Je fus lonç-temps d^ns Tmcertitu- 

pe^ & ]e a'» £oitisq|ne par une «veitture^ 
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^a] me fit conijoitre qu elle m'dmoît affe^ 

pour fonger férteufement à m'epoiifov 

Il y avoit un ^our un Eccléuaftique diçf 
elle ; on parla de plufieucs cliofes indifféreop^ 
tes, & imenfiblement la conyerfatiôn tomba 
fur le mariage, & fur ce qm pouvoit Tem- 

fêcher ou le faire caffer» 11 dit qu autrefois 
Eglife étoît plus rigide qu à préfent , mai& 
que la corruption des mœurs des Chrétiens 
Favoit f oroêe d a^oir de la condefceodance ; 
qu'autrefois oa ne petmettoit pas que des 
gens qui avoient tenus un enfant enfemble ^ 
s*époufaflent. Qu'à préfent oa n^eniaifoit 
aucun fcrupuTe ; que même on n'en demandoit 
point de dïfpenfe. Que cependant cette al- 
Hlance fpîrituelle devoit empêcher la corpo^ 
relie; (Jtae lexpérience journalière l^oitvoîr 
, ^ les enfans qui nàiioîent d^pn paràb nmK 
rage , aufli -bien que ceux qui venoient de 
Bère & de mèce , parens. de fang ^ étoient tou*^ 
purs malheureux dans-leur fodune , & fou» 
tent corrompus dans leurs mœurs.. Que Dieu 
faifoit voir quil av(Hl cesr fortes d'alliances 
en horreur 9 par le peu de bénédîftion qu'il: 
y répandoît , quelque difpenfe qu^on pût ob- 
tenir &que TEglife put accorder pour, allée 
au-devant du fcàndale , &le plus.fouvent pour 
le couvrir du manteau de fa. chanté.. 
' 11 faut favoir qu'il demeutoit auprès de 
chei elle un fort honnête homme y dont I2 
imtit étoit j^rête dTiCtoïKkc y & qju'ils 
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avotent plufieurs fois dit qu'ils nom preiu*^ 
drolent elle & moi pour tenir leur enfant. 
Cette femme accoucha le lendemain de cette 
converfation ; fon époux vînt me trouver , & 
pour réponfe à fon compliment , je lui pro- 
mis d'être chez lui laprcs-midi. Je croycis- 

f[u elle feroit ma commère , le père &la mère- 
e croyotent aufii , & nous nous trompions. 
Ce que cet Eccléfiaftiqueavoit dit , lui tenoit 
au cœur : en effet lorfque cet homme lui eut 
hàt fon complim^t , & qull lui eut dit qu^il 
avoit ma parole pour elle , comme elle Ta- 
volt plufieurs fois promis ; je ne me fuis cu« 
gagée qu'en riant , dit-elle , & je vous fup- 
plie de m^n difpenfer : il y va de la vie de 
votre enfant, parce que tous ceux que je 
trens ^ meurent , & que de plus de vingt que 
î*m tenus , il n Y en a pas un vivant Elle 
mentoit , .car elle n'en a jamais tenu qu'ua 
avec vous , qui fe porte encore fort bien, 
mm elle ne vouloit pas en tenir avec moi 
& quelque chofe qu'on put lui dire , elle ne 
voulut point être ma commère : \q fus .choqué^ 
de fon procédé, que je crus injtirîcux ; je lui 
«n parla! le jotir même. Elle fe mit à rire de 
mes reproches ; & comme je les contînuois , 
elle me fit infenfiblement fouvcnir deceque 
cet Eccléfîafbque avoit dit. J'ai bonne mé- 
moire , pourfui vit-elle en rcug^ fiant , & en 
me qiùttant. Quoique cette déclaration fi peu 
«tteimucy fût épineufe. pour une 6Ue, Sç 
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-^iu'elle ne put pas dire plus , il eft certain que ' 
Xa manière fut accompa^né.ç de tant de . pu-» 
'deur, que fcn reftai en' même temps furpris 
& charmé. Tout ce que cet homme aVoit dit 
me levint en un moment dans refprit ; je 
TOUS avoue <[ue depuis je n y avois fait au- 
cune réflexion. Je nommiffl cet enfant avec 
Madame deMongcy ,qu elle même me donna, 
jpour commère , & elle affifta à la coUa^tipn. 
; Je la remercia 4*^ne déclaration fi extraor- 
dinalre ; nous nous expliquâmes , & nous 
.réfolùmes que je la ferois demander à fon 
pèr^ :Pour moi j étoîs en pouvoir de difpoCec 
de moi, ayant l'âge quil me falloit, & plus 
de parens à ^ui je duffe compte de mes 
^ôions. Suivant tojites les apparences , Du- 
puis ne devoît pas être -fâché que je fongèafle 
à fa fille. Ma famille égaloit la tienne , mon 
bien é toit plus, conûdçrable que le fien, & 
j'étois en état de prétendre à un parti plus 
avantageux. Tout cela nous falfoit croire que 
jce feroit une affaire aufli-tôt faite que pro- 
pofée ; nous nous trompions. Il répondit aux 
gens qui lui parlèrent , qu'il m'étoit fort obll- 
• gé de l'hoQneur que ie vouloir lui faire, 
inaîs quil ne pouvoit l'accepter; & cela; 
dit-il, parce qu'il ne pouvoit la pourvoir fans 
fe défaire d'une bonne partie d'un bien qui 
.le faifoit fubfifter honnêtement » & qui étant 
divifé avec fon gendre , fe trouveroH trèsr 
^édiocre: outre il T^voit fanv^. du 



9.S Bifiairt de M. Di$ Ronak 

du xefte , avec aflêz de peme poiur ttL 
jouir tranquillement le refte de fes jours» 

il Ji Voit retiré fa fille auprès de lui que 
pour en être foigné & ioulagé fur la iin de fa - 
vie , & non pas pour la faire paffer dans les 
bras d un homme ^ citii pautroit lempêcher 
étant feimne^ dVoir pour tuî les égards & 
rattachement qu'elle avoit étant fille, Q^ue fi 
elle ne fe confoonoit pas à fa volonté , il .fa? 
voir forr bien que ce qii**d avoit de bien ; 
étoit à lui Qu elle ne pouvoit lui demander 
que celiû de fa mère , qui ^ comme elle fa- 
iroit elle-m&ne , ne Itd avoit \mà% apporté 
de quoi faire chanter un aveugle. Qu'il fal-* 
loit , fi elle voulok lavoir après U mort^ 
qu^elle le gagnât pendant fa vie par fqn at* 
tache, finon qu'il fâvoit bien à quoi s*cn te- 
iiir.^ Que c'étoit là fa dernière réfolution , 
qu'il ne changeroit pas , & qu'il prioit qu*on 
lie Itû parlât jamais de la maner ^ fi on vouloit 
relier de fes amis. 

Une réponfe fi précife fut «n arrêt déci^- 
fif. Sa fille en pleura ; fen fiis au défefpoir ; 
mais il n'y avoit point de remède. Dupuis 
étoit entier dans fes- volontés ; il avoit pris , 
fa réfohitbn de longue main , ainfi il nous 
fut tout-à-fait impoflible de l'en faire chan- 
ger , quoique nous miflions toutes chofes en 
ceuyre; & nous en. fîmes une, qui bien loin 
de nous fervîr , comme nous l'avions efjpéré ^ 
l^énfa. nous f erèe fau$ KtfiUlTf ^| 
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Ce fut de lui faire parler par fon Cônfel- 
feur , qui Im repxéfeata que fa (ille ne trou- 
yeroit pas toujours un parn eu0i avants^eiot 
que moi. Quelle devenwt d un âge , pour 
lequel il {auoit avoir de la condefcendance; 
qu il étoit temps de la. marier : que je ccfn» « 
tentok de la prendre teUe qu'elle étoit povor * 
lors fans un loi , à condition feulement de 
lui. aflTurer le fien ^ le contrat.de mariage 
qaTdnfi il en jouiroit toujoms : qa en prenant 
lin gendre , il fe faifoit un doiAle appui , au 
lieu il n'avolt qu'unie Elle : que la con- 
feience* même robliçeoit à jprévcnr nulle fâ« 
cKeufes extrémités où une nlle violentée & 
ren^liè de paffion, peut fe porter. Que les 
exemples qui le préientoient tous les jours 9 
* ^voient liii fmre cramdre que fa fille ne les 
fuivit : qu'il étoit de fou intérêt & de fon 
hoimeur de prévenir le tout par un pron^t 
inarîage. Ennn cet Ecciéfiaftique lui dit tout 
ce qu'une rhéthorlque charitable & chré* 
tienne pouvoit l^j mettre k 1^ boudbe « & ne 
réuffit pas« li avoit affaire à m homme que 
malheurs avolent aiçri , & que le monde 
avoit inftcuit : ainû il lui répandit article par 
article fiuvant fpn gétiie* 

Qu'il conveaoit que le parti , fuivant tou- 
tes les apparence^ » étoit fort avantageux^ 
miDs qu'il n'avoit compté de fon bien avec 
perfonne ; qu ainfi on 4ie Cavoit s'il y aurmt 

£ius. i^jg^ a^ite«4 ^ a^^ Ë^ut;^ 
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à fa mort, fa 611e paroitrok an pam auffi 

avantageux pour mol , que je paroiflbis Têtre 
alors pour elle : que pour 1 âge de fa fille , il 
n etoit pas , aflei avancé pour Tobliger à rien 
précipiter ; que trois ou quatre années plus 
ou moins ne la riderolent pas : que fe mariant 
plus tard , elle n'auroit pas tant d enfans y 
mais qu'ils feroient d*une fanté plus vigou- 
reufe , & qu elle , qui fe feroit tout-à-fait for- 
mé Tef^rit , conduiroit mieux fon ménage , 
& feroit revenue dès dlffipatîons de la jeu- 
nèfle : qu'à l'égard de fon bien que i'offrois. 
de lui laiifer pendant fa vie , on ne 1 entea- 
doit pas mal , de prétendre lui fmre grâce ^ 
^n lui lalflant fimplement lufufruit d'une 
chofe dont il avqit la propriété : que l'un & 
r«autre lui appartenoient , & qu'il vouLoit les 
conferver jufqu'à fa mort , n'étant nullement 
d'humeur à fe dépouiller avant que de vou- 
loir fe coucher : que quand une fois il fe fe- 
roit privé du droit de (Ufpofer de fon bien à 
fa fantaifie , fa fille & fon gendre crolroient 
.que cet ufufruit feroit un vol qu'il leur feroit 
le refte de fes jours: <|u'il n étoit pas aflez 
bon pour fe laifler mourir pour leur faire plai- 
fir, & qu'il ne vouloit pas les expofer à of- 
fenfer Dieu en fouhaitant fa mort : que le ' 
inonde n'étoit rempli que de vieillards qui s*é- 
toient rendus malheureux eux-mêmes par la 
fotte bonté qu'ils avoient eue pour leurs en- 
cans ; au grand fcandidç 4^ U piété & de 
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'k religion ne les regardoient plus & lesmè> 

prifoicnt , après en avoir tout tiré ; qu'il ne 
' vouloit pas leiir^reffembler : qu'il voulokque 
£a fille dépendit tou}ouis de lui ^ fans fe meiv 
tre au hafard de dépendre d'elle , ni de foît 
.gendrje j qu'il favoit fort bien que pour ame^• 
ner un père au but , les enfans. faifoient les 
.plus belles promefle^s du monde ; mms que la 
%nature fmfoit tout oublier. Que pour lui il 
répondoit devant Dieu . que 2i fille ne litt 
manqueroit jamais de 4)arole de \t côté4à^ 
étant bien réfolu de n'en point courir lesrif-' 

Ïues. Que pour l'appui, ^u'on lui offroit dans 
.)n Gendre, il n'en avoit aucun, befoin , fes 
affaires ne deiliandant ni protcôeur , nifôl- 
Ecueur ; qu'elles^ étoient claires & nettes-^ 
& qu elles ne craignoîent ni £aifies m.procès.,- 
.parce qu'il ne devoit.pas un fol à qui que ce 
tut. Que ^our faj)erfonne il ne luifalloit qu'un 
^valet & la cuiûniere , & une garde dans fes 
«maladies , & pour s'appuyer ,1a canne ou le 
bâton dont on failoit Ion lit. Qu'à l'égard de 
la confcience il n'é toit, pas tro4)bon'Caluiftet^ 
mais, que comme ^elle ne répugnoit pas au 
iens commun , il ne comprenoitpas que fou 
^ (alut dépendit du mariage de fa fille. Qu'il 
« fembloit qu'on voiilùt Uii faire appréhender 
quelque libertinage de fa.part , & l'en rendre 
refponfable devant Dieu, faute de l'avoir 
marié. Qu'à cela il n'avoit qu'un mot à ré-, 
^ndre» Qu'il avouoit que ks pères & mèr^ 
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étoieot cotmabks la mauvaife conduite, 
de leurs enfans , lorfqu'ils forçoîent leur In- 
dinatioD , folt pour le mariage , folt pour le, 
couvent. Qu'il fe tenoit pour juftifié de ce 
c&té-là , (on inclination n^étoit pas de la nia« 
rter de fa vie, & qu'après fa mort , elle choi- • 
iîroit elle-même. Qu il n avoit point envie 
non pkis de la mettre dans un Couvent /puif-- 
qu'il l'en avoit retirée, & qu'elle lui ctoit 
utile dans le monde. Qu'il ne lempêcheroit 
point non p^lus d'y aller , fi elle vouloit , ce 
qu'il ne craignolt pas , puifqu'elle avoit tant 
d'envie d'être mariée, ^ue les pères & mè- 
ses étoîent encore coupables , lorfque leurs 
enfans, pour avoir les chofes néceflaires, 
étoient obligés par leur léfine de recourir à 
la bourfe d'aiitrui. Qu'il n'en étoit [)as cûnfi 
à (on égard , fa fille ayant avec lui , non» 
feulement le néceffaire , mais encore tout le 
ftiperflu qu'elle pouvoit fouhaiter , tairt pour 
fies babits c(ue fon divertifiement. Qu'il ne «lui 
avoit jamais rien refiifé ; & qu'au contraire il 
avoit toujours été le premier à prévenir fes 
Ikfoins 9 en lui Ramifiant fa bouffe , fans at- 
tendre quVlle lui demandât rien (ce qui étoit 
'vrai, car il en agiflbit fort bien de côté-là ; ) 
& qu'eu un mot elle faifoit la dépenfefan» 
fendte compte. Que ce ne feroit donc pas 
la néceffité qui la porteroit au mal , mais le 
feul plaifir des fens. Qu'à cela , il fayoit un . 

Nttiéde infaillible, qui étoit de ne la point 
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quitter de vue , ou d'ordonner, à fa femme dp 
chambre , qui étoit une cfpèce de gouvet- 
nante , de refter toujours avec elle , de ra 
mener toujours à la meffe avec elle , & de 
la faire relter tout le jour dans fa chambre , 
&ns la laifler foitir qa'avecdes çens qui en 
répondrolent , & qiul empêcheroit fort bien 
toutes fortes de dévotions & de péleriuagiss 
hors 4e fa porte. Quà Fégard des lettres^ 
des billets doux , il les laifleroit volontiers 
courir , parce qu il favoit fort bien que çc 
netoit pas-Ik ce tpu multipHoit lefpèce. Quîl 
îi*empêcheroit pas même que nous ne nons 
• viffioDS ; mais. qu'il feroit en forte auece ne 
^ feroit point en particulier j & que n malgcé 
tout , il en étoit' la dupe , eBe la feroit plus 
que lui devant Dieu & devant les hommes : 
] devant Dieu, puifqu'il ne feroit point damné 
pour les oéchés dWrui; &devantles hom^ 
mes , en la laiffant à fa difcretion propre , ' 
idns prendre en elle plus d'intérêt qu'à la 
plus indifférente des créatures. Qu'il croyoit 
pourtant qu elle étoit fage , & trop bien éle- 
vée pour faire une fottife ; mais que fi elle 
tn isiort , elle en pâtlroilf toute f euLe. Qu'ou- 
tre qu'elle n'auroit rien de lui , il en uferoit 
à fon é^ard comme Madame de TEpine en 
avok uf é à Tégard dç fa hlle , que cet exem*^ 
pie étoit tout récent 

! Quelle étoit cette Dame de l'Epine, în-. 
l«rrompit Des Frons î C eft , reprit Des Ro^ 
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^nais , une femme , dont la fille contrafta ^ 
jfon infu un mariage qui^n'étoit pas toiit-àr 
jbk dans Tordre : elle, vint pour accoucha 
chez fa mère , qui la facritla à Mr. Des Prcz^ 
père de fon am«irit j &la pauvrç âlle futconr 
ciuite à rH(>tel-Pieu, oùelle iQourut lemè^ 
ine jour. Je m*en fouyiens , reprît des Frans v 
l'eu jai entendu conter l'hiUolre p^r un Parir 
fien à L^bonne. U n en fa voit peut-êtl-e qus 
le bruit commun , reprît Ronais: Dupuis 
la ("ait d'original , 11 faudra l'engager à la dire j 
^lle eft belle & curi^ufe. Nous verronscek^^ 
. reprît De$ Frans , ^e fuis fâché de vous avoir 
.interrompu; pourfuivei, je vous fupplle, 1^^ 
.longue rèponfe de Mr, Dupuis, elle me pjh 
, roit bien dure , mais pourtant pleine de bojfi 
fens. Sa répohfe finit-là , reprit Pes Ronàls , 
\ mais non pas fa convçrfation avec fon Con- 
felfeur. il «ntendlt quelque bruit , & ne dou* 
' jtant pas que fa (itlè $c moi ne fuffioiis aux 
! écoutes , comme en effet nous y étions, fort 
^ embarraiO[és ^e notre figure^ il inve£H va aune 
jnamère étrange , & qui mortifia teHement' 
yptre commère , qu'elle ne put s'empêcher de 
pleurer^ c'eft ce ^ui nous àt retirer , après 
avoir entendu lé be^u fçrmon qu il lui f4* 
jjoit , fans faire femblant de' parler à elle. 

Car , Monfieur ,^ difoit-il à ce Confe fleur ^' 
ne faut-il pas ^ue je fois malheureux } Tat 
fatigué & travaillé toute ma vie plus qu on 
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ptrcfu prefque tout mon bien gar des coups^ 
de fortune , dont je ne me plains pas , parcèi 
qu 11 n'y a point eu de ma faute , oc que c'eft- 
Dieu qui .la voulu: je nà plus qu'un mo-* 
ment à vivre 4 pâteux &• paralytique , Ton* 
veut me dépouiller du relie d'une fortune- 
fort ample; &• qui encore ? uneiîlle qui me- 
(foit tout 9 & à qui ma ferie bonté y donnei 
' droit après ma mort. On veut m obliger de- 
quitter un bien dont je ne puis me pafler , &f 
de le donner à un homme , qui peut-être ne> 
mVn aura jamais d'obligation : car enfin ma» 
^lle n'eft pas faite tout exprès pour trouver- 
un^ mari d'être matière que les autres, &- 
qui fuive une régie particulière* Je juge ^ de* 
lui par moi-même ; j'aurois juré lorfque je- 
faifois l'amour à fa mère, que 'je l'aurois ai-* 
mée éternellement. Elle fut affei fotte pour 
le croire, &four me laiffer faire tout ce que- 
je voulus : il eft pourtant vraique je n'eus aveo 
«Ue que trois ou quatre nuits de plaiiir , que ^ 
nous paiTâmes à la dérobée ; & qu'après cela 4 ' 
ce ne fut plus le cœur qui me ramena auprès- 
d-elle,ce'fut fimplementle corps. 11 eft en- 
core vrai que fir elle n avoit point été groiïe ^ 
ou que je n'eufie point été affei malade pour 
ne i^lus efpérer en revenir, je ne l'aurois;- 
p[mais époiifée ; malgré les fermens que j V 
vois fait & la promefle qu'elle avoit de moi j 
tant il eft vrai que les faveurs prématurées^ 
4éspilteat un honnête bomme. Je ne ïkùpv^ 

Cnj, 
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fai qu à caife de Tenfatit qu elle portoit ; en^ 
core fut-ce par un cas de confcieiKe qu^on 
me fit , & que je difputai le plus qu'il me 
fut poffible , contre un père Jefuite qui me 
conte fia , & qui m'y obligea. le ne l'aimois- 
plus, la jouiffance afvoit tué l'amour. Jem'é-;. 
tonne encore-, toutes les fois que j'y penfe, 
comment on put me faire venir juîqr.es-là; 
inaîs on me difoit à tout moment que f allois 
mourir; & à force de l'entendre dire, je le- 
.crus , la peur de la mort m'avoit démonté.^ 
Quand on eil dans cet Àat-4à , les chôfespa* ^^ 
roiffent dans un autre point de vue qu'en 
janté. Ma femme étoit lage , à ce qu'on di^^ 
foit 9 je le croyoîs ainû , & on atfacnoit mon . 
falut éternel à fa main. Je la pris , nc'n pour 
l'amour d'elle , mais pour légitimer fou fruit 
& me mettre en Paradis. Je n'y ai point été 
pourtant , puifque je fuis eficore fur terre ; 
mais du moins je n'ai point été en Enfer, ' 
mùfque je fms reÛé dix-huit ans avec elle en 
Fur^oîre , oà j'ai f»t pénitence de n'être pa& 
mort. Elle s'eft enfin laiffé mourir, & fran- 
chement elle ma fait plaifir ; & il eft fi vrai 
que. je ne rmmoîs plus lorfqué je lai époufée ^ ^ 
qu'une heure après la bénédiftion , je fis mou 
teftament , par lequel je ne lui laifTois que 
très-peu de chofe pour vivre ^ & lui ôto» 
le maniment du bien que je lààffois à foa 
.enfant. Ce teftament li'a pas eu lieu , puif-* 

qQ'eUe e^ morte -avant môL fai vécu avec 
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elle avjc affei At tranquillité , oarce quily 
falloit vivre : mais fans la conndération <fe 
ma fille , que j'ai tpujours^ aimée & que j ai- 
me encore , ûi mère auroit affurément mal 

Î^affé fon temps. Je me fuis bouché les yetik 
iir fa conduite , non pas que je ne m'apper- 
l^uflè fort bien de tout , mës parce que je n jd * 
jamais mmé 1 éclat k ne voulois pas piibltor 
•moi-même des chofes qu'il ctoit de mon hon- 
neur de cacher, qui auroieat rejailli fur fa 
,Élle ; & outre cela , elle a toujours fort bîeni - 
faiîvé les apparences , qui eft le point effen- . 
tielle^ de la conduite d'une femme , le reflïe 
.n'étant à mon fens qu une pure bagatelle. ^ ^ . 

Je vous (Us ceci , Mtafieur , pourfuîvit- 
.il , fous le fceau de la Confeffion , & feule- 
ment pour vous faire connoître que j'ai tou- • 
jours été malheureux , foit dans tha jernief- 
fe, par mes fatigues & mes pâtes , foit 
dans mon mariage par ma femme , ({ui av(Mt 
trouvé le fecret , à force de rae faiie enra- ^ 
ger , d'être la maîtreffe de me faire ta^e , & 
de faire tout à fa tête , ou enfin fur mes vieux 
jours par mes maladies, & par ime fille qui 
m ayant toutes fortes d'obligations , veut me 
quitter, me réduire à rien, & peut-être ne 
^m^e-plus regarder que comme fou perfécu- 
teur. Mais puifqu elle fe détache fi facile- 
ment de moi , je vais travadler à me détacher 
d'elle ^ &c la première fois qu'on me parlera 

que je fanrai que cela viear. 
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dra d'elle , ou la première fottife qu'elît" 
fera qui viendra à maconnoiflance, je IV 
Bandonnerai & me retirerai dans un endroit 
où je donnerai tout .ce qui me refte, & o,^i- 
^aursâ le bonheur de mourir avec tranquillî^ 
té. Je ne fais s'il pourfuivlt ; fa fille qui fe re^ 
^ra bien mortifiée de £a curiofité , & de ce- 
^e j^avoîs tout ^tendu aufii- bien qu eUev-. 
in'omîgea d'en faire autant. 

Nous avions lieu de foupçonner. qu'il avoii 
eii la malice de vouFoir nous d^ùter I'uh. 
de Hautre ; elle de moi par fon exemple à lui^ 
& moi d'elle par celui dç fa mère. Cela nous 
jdonnoit à tous deux, des penfées ^çUeme^TC 
confufes , que- nous n'ofrôns nous regarder» 
Enfin le ConfclTcur fortlt, & nous rapporta 
ce qu'il avoit dit au fujet du mariage ^ fans 
nous parler de la mère , ni de ce qui pouvoit 
nous chagrner par rapport à l'un ou à l'autre., 
U nous dit feulement qye nous ne devioiis 
point fonger à.nousmarierVquec'étoitdeb 
peiné & du temps.-perdu. Qu'il nenouscont-v 
feilloît pas de lui en parler davantage. Qu'il 
étoit inébranlable dans fa' réfoliition \ & que 
fi nous nous obftiniôns à vouloir l'en faire 
changer, noiis nous nuirions à nous-mcnics, 
& que pour lui il ne Im en parleroit janiais'^ 
Técut-il cent ans. Dieu m'en préferve , re- 

Eis-jc. Je ne fa's de quel air je dis cela ; mais - 
Confeûeur & Mlle» Dupuis s en mirent 
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'Après que cet Eccléfiaftîque fut forti , dle^ 
lAontd dans la chambre de ion père qui W 
(laifoit appeUeiTi Elle me dit de vemr la yom* 
■dès le foir même , & que nous paflerions lah 
(oirée fur fa-porte ^ û nous ne pouvions par 
BOUS aller promener^ h le tut promis; pour 
elle elle alk trouver fon père. Le monde n'efr 
pas prêt (le finir , lui dit-il , lî-tôt qu il la vit y 
comme elle me le dit le foir- même: vous peu-* 
fei donc , pourfiavit-il , qu un Prêtre vow * 
feroit gagner votre procès comme à votre» 
mère*' Non , non , détrompei-vous y on n'a 
pas tous les feurs dés eiïes de dévotion. Ne^ 
vous mêlez pas de me faire faire des leçons 

fuis trop, vieux- pour -en prendre; je ne* 
vous en fais point mm* Jf vouslmfie^gbuver^ 
ner à votre fafitaifie ; mais obfervei-vous fi 
l^en que je naie point lieu- de- me plaindrez 
de vo^is, javois réfolu de vous empêcher dei? 
• voir Des Ronais , cet amant fi poli & fi cliéri ; > 
mais j'ai changé de penfée, cela feroit trop- 
parler les gens. Votre mère a donné affei de;* 
pfife aux caquets , je ytm ¥eus en fauver. Sk 
vous voulez que je fonge à vous , ne m'en - 
Lûtes point fouvenir vous-même. Pour lui &L > 
pour vous 1, gouveraeirvous fi fagement que"» 
le public Scmoi foyons contens de votre con- • 
duite. Vous me oonnoîlTei ., vous Xavei que - 
iç ton Pédagogue n'eH poinfmon'caraôère. - 
Jo ne vous ai jamais rien dit là-deflus ; je croîs^» 
qjlie^vous av€i tcuj^turs à4-fage\, j^efpèr^ 
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vous la ferei toujours. Je ne vous en parlerai 
i^n^ais ^ je vous le promets ^ mais ne me^ion- 
oei point lieu d'agir; car il ne me faudcoit 
qu-un moment pour vous rendre raalheiireufe, 

pour vous faire pleurer toute votre vie. 
Après cela il fe tut , & lui a tenu parole , car 
depuis ce temps-là il ne lui en a jamais ouvert 
la bouche, il fallut donc me réloudre à quit- 
ter la partie , ou à &ler le parfait amour en 
fidèle héros de Roman , jufques à fa mon ^ 
qui arriva environ dix-huit mois après. 

J avois tous les fujets du monde de a^oire 
qu'on m'aimom Toutes les faveurs qui n V 
toient point criminelles m'étoient accordées ^ 
tous les jours ^e la voyois ^ nous allions mê- 
me fort fottvent nous promener enfemble ; 
J'étois bien venu chei Dupms , qui me faifoit 
mille amitiés , quoiqu'il le doutât bien , que 
ft'U n eut tenu ^u a moi , je Taurois envoyé 
dans l'autre monde. 

Je fus obligé d'aller en Angoumois , pour 
quelques affaires de famille , où j'avois le 
principal intérêt. Je crus n'être que fex femainesi 
eu plus à mon voyage , j'en fus bien davan- 
tage. Je la priai avant mon départ de me don- 
ner fon portrait ; après quf^lques petites fa- 
çons , elle me le promit , &. me demanda 
le nùea Je le lui promis , & le lui donnai le 
premier, comme ellelavoit fouhâté. Il et oit 
iimplement dans une boîte de vermeil doré 
a^cç un miroir dedans à k droite du portr^ 
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Elle ne me donna le fien que le jour que je par- 
tis; A étoit bien phis galant & bien f lus riche 
que le tmen» Il étoit d'émail ^ {Kanaiteœeiit 
bien travaillé , d'une mignature fine ,& par- 
faitement reHemblant » il y avoit un rang de 
perles autour «a dedans ^ & un autre mtotxç 
.d^l miroir. La boîte étoit auffi dëmail , & re- 
préfentoit d un côté , au dos du portrait , Di- 
don Wua bûcher ^ le poignard à la mam } 
une mer couverte de Yffiffeaux d«is renfonce- 
ment , faifant voir la fuite d Eiiée » & autour 
il y avoit Qes paroiesi : 

, Je fiùvrois [on exert^é 

' y autre côté , au dos du miroir ^ repréfeu^» 
toit un Qvalier , dont le cheval paroiffoit 
aller à toutes jambes , & un amour qui voloit 
devant lui ^ paroifloittemr la bride de Ion che^ 
val , & l'éloigner d*une Ville & de plufieur» 
femmes peintes dans renfoncement. Les mot» 
écrii;s autour > étoiçnt ceux-ci: 

RUn m retiens un amant Conduit par 
. t Amour* 

O préfent étoit très-riche , &: le Peintre 

&. le Joadlier quiavoient travaillé au mien , 
auxquels je le montrai , me dirent que tout j 
^KHt achevé, &. (jive la boite & le portrait 
laioient au n^wias lcux cens louis. L.i|;aluU' 
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tere étolt fpirituelle ; le Cavalier m'ordon» i 
noit de revenir le plus promptement que je 
poiirrois ^ & d éviter les occauons de mancpier 
à. la iidélité que je lui avois juré; & Didon 
m'affurolt de la fienne jufqu a fa mort. Didon 
s^^eft pourtant démentie ; mais Ct nléft pas ent 
core le tempi d'en parler. 

Je vous lailTc à penfer quels remerclemens . 

lui fis , & combien je lui promis 4|*conftan*;- 
ce ; elle m'en promit autant de fa paît. Je par* 
lis , & maigre une afiei longue abfcnce je re- 
vins plus amoureux encore que je n'étois allÂ 
B me parut qu elle avoît auffi plus de vivacité 
dans fon anwur qu'à'mon déparx; Je trouvai, 
•fes expreflemens plus animés. Je lui avois écrit • 
tous les ordinaires , & tousles ordinaires auffi 
fwois . de fes Lettres ; je* lui envoyais *mêiue> 
de petits prcfens tels que je les trouvois. • ' 

J avois connu- fon e^rit dans nos copverfa- 
tionss & il eft^ certain que jamais (ilTé n'èir 
a eu de plus aifé. Elle ne rêve point à ce qu'elle 
dk 9.& parle plus^ jufte qu'un autre ne pourroit 
penier ; mais fes Lettres l'emportent fur tout , 
j'en fifts châîmé. G'efttin ftyie concis , cliStié , 
naturel & pathétique revêtu d'un certain ca- - 
ràôèrç touchant , qui pénètre mille fois plus 
que la psffôlè animéedu fon dé la voix & des 
gcftes du corps. J'étois tellement content d'a- 
voir une.- maitreffe ff parfaite , que pour .me- 
{ttitifier auprès dè quelques Dames de Provin^^ 
e^>>Hiiiûe-ttQUY<)iem.Eas bon que je fuffe.:fe^ 
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mdlfFérent.dansleur pays , jcleur montrai foit^. 
portrait La richeffe le - fit admirer ; ellçs fe ré-^ 
crièrent fur la beauté qui y etoit renfermée 
& me . dirent- (jue les manières dedeviles qui*- 
y étoieat , pouvoient biei n'êtrepas de fou-- 
invention. Elles me dirent, que ce ferok une^ 
pcrfonne parfaite- fi. elle avoit autant defprit/ 

3ue de charmes dans le vifage.. Je^lenr r-épon*- 
is que tout venoit d'elle; je leur montra! une t 
Lettre que je venois derecevoir , il n'y avoir 
P5IS uneiieure.' J'ai encore^toutescdles qu'elle : 
m'a écrites^ je , vous les* montrerai: quand' iU. 
vous plaira , ce c'eft tout ce qui me refte d'elle; \r 
car pour me dilpenfçr jdç les lui rendre à notre. - 
rupture, jcrlui ai écrit que je Ies.âvois brù-^ 
lées. Comme celle-ci vient attfujet , jé ne pnis ^ 
me difçenfer .de vous la lire. En achevant ces * 
mots , il prit 4m^ pçtit coffre où il y avoit plu- * 
•fiètir$ Lettres;^ il ea,ouvgt une lutces.^ 
p.ari)les.^ 

H' Ol je me croyois , je ne vous écrirons ^ 
». i3.pas ; je fuis tout de boa en colère contre 

vous. Eft4l rien de plus offienfant pour moi^^ 
». que cette liberté dVfprit que je remarque c 
»-.dans vos Lettres , & que cette fanté par- - 
nvfaite dont vous jouiffei , & dont vous pre- - 
y>.nei tîHit de foin-derm'inftruire ? Vcws m'a-- 
»..veidlt mille fois que vous m'aimiei, jer 

>i^>voAi&.âi. au; voua m aviei-B^Qmisoi'itre 
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^ retour dans un mois ; je vous al lalfle par-^ 
tir fur> cette aflurance : il s en ed déjapaffé 
quatre depuis , & après one fi longue ab* 
^ » fencc vous êtes content & vous vous por- 
» tei bien. Que vous êtes heureux d avoir un 
y} efprit & un cceur à l'épreuve de l abfence 
» & de la jaloufie 1 Je ne vousreflemble pas , 
yy je fuis jaloufe jufquà la fureur ; majaloufie 
>^ va jufqu a fouhaiter que tout le monde vous 
haïffe , afin que rebuté par tout , vous 
» foyei obligé de revenir à moi. Ce fentiment 
^ - vous eft trop injurieux pour me durer long- 
» temps ; je fais dans le moment même des 
» fouhaits tout oppofés ; & je me dis à moi- 
même , que plus vous ferei aimé , & plus 
n vous aurez de mmtrefies ; plus je me juiti- 
» lierai à moi-même rattachement que j'ai. 
» pour vous. ]e voudrois que pour vous voir, . 
» toutes lesi filles empruotaffent mes yeux ; 
» mais, je voudrois que vous ne regardafliei 
» que moi. je voudrois que toutes vos mai- 
yy trèfles euffent un vraî mérite % afin que 
» leur facrifice relevât le* mien. li'en croyet 
» rien , Tamoiir-propre me fait parler , je ne 
^ veux de vous aucun facrifice . je ne veux 
que de Tamour , & je ne vous demande fea- 
» lement que de ne me point facrifier. Si vous 
lavei fait , ne me Tavouez pas , je tâcherai 
de me tromper moi-même. Le moyen ce- ' 
» pendant de ne pas regarder votre indolen- 
» ce^^votre fang-froid dans vos Lettres , la 
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& de Mile. T)upuis. , 4f 
}ff longoeur de votre abfencè , & votre par-- , 

yt faite famé; & le moyen fur tant de pré- 
n fomptions contre vous que jepuiffe nraveu-' 
» glermoi-mêrte , îufqu'au point de înecrw- * ^ 
re toujours aimée ? C'eft avec une efpèce 
^ » de certitude que je vous crois iufidèle. Les 
^ Belles de Province m'ont fupplantée; un 

» objet préfent eft toujours plus touchant qu'- • 
, » une maîtreffe abfcnte. Vous n'avez de moi " 
yi- qu un portrait , qui n'eft qu'une idée, &de 
^ fimples couleurs ; je fuis au défefpoir de 
» vous l'avoir donné , vous le compareiavec 
n vos Belles, elles vous plaifent, & il ne* 
» vous plaît plus. Le change avantageux porte 
»• avec foifon excufe dans un cœur inconf- - 
» tant; que de raifcns contre moi l Quand 
reviendrei-vous? Ne vous.verrai-je plus ? 
M'avez-vous oubliée ? Si vous m'aimez au* . 
' » tant que vous voulex me le faire croire , 
n n#préféreriez-vou$ pas l'amour à toutes 
» choies ? N'avet-vous plus d'autre marque • 
» à me donner de votre pafiion , que de l'é-^ 
criture, qui peut-être me trompe? Ah Dieu l 
» je fuis fi troublée que moQ inquiétude parott 
' » jufques fur le papier. J'avois réfolu de vous 
» . quereller en commençant ma Lettre , mais ' 
>Y votre idée qui s'eft préfentée à mon efprit , 
» • a fait évanouir mr colère. Mlle. Mallet a . 
>y fait aujourd'hui fes vœux; la voilà enfin 
- >r Religieufc. Qu'elle eft heureufe , fi fon* 
» cœur efl libre l Mais qu'elle fera malheur 
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n- reufe fi elle fe reflbuvient de Beaulieu 
»^ avec quelques-uns des mouvemens que )'at^ 
H lorfque je penfe à yeus. ' 

Cette Lettre acheva le pottrait de Mlle.- 
Dupuis : les Dames furent entées , &mal-^ 
grè Tpoî prefqûe elles (t àrent mes con&defK* 
tes. Jeprefiaila conclufion de mes affaires le - 
plus que je-pus ; je reftai cependant encore près* 
de deux -mois à Angoulême; &piendant.tout^ 
ce temps-là , les Lettres qu'elle m'écri voit fu-- 
rent le fujet des couverlations. On me félici- : 
toit fur mon. choix; on mWimoit même .à-» 
être fidèle pour- une fiU^ q^i paroiiF<Ht fi bien*» 
le mériter. 

3 avois un rival a Paris; c'^oit lefilsduft*^ 
Officier de laMaifon du Roi , qw s'étoft mis ^ 
fiir le pied de faire Tamour à votre commè-. • 

9 pendant, les derniers jours de monabfen- : 
ce ; mais comme c'étok m jeuae homme tout 
fortant des daffcs & du droit ^ & avec 'cela ^ 
aufli fot qu'un Pariften qui n'a jamais quitté - 
éè vue le clocher de fa Paroifle , elle s^ea di--- 
wrtiffoit , & m'en écrivoit d'un ftyle , contre^ 
lequel la gravité de Caton n'auroit pas tenu. 
Je n'ai jamais vu d'homme fi bien, tourné en-^ 
ndicule; je montrois ce qu'elle m'en écrivdit, 
& tout le îfionde admiroit comme moi la déli- 
Cftteflç de la fatyrc^ Enfin ia manière d'écrire 

'amour effeôif qui pmifibit dants fes Let** - 
très , lui firent autant de partifans qu'il y avoit . 
de gens c^ul ks-Yiir^t.j^ii^k>QO^ 

i 

» « 
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& dt M lie. Dûputsl 
le revins , comme . je vous ai dit , plucr ^ 
amoureux que ]e n'étois' parti ^ & dans le def^ 

feiii défaire tout pour Tépoufer. Dupuîs avoi* ^ 
vu quelqu unes des Lettre^ (jue j ecrivois à fa 
fiUe fur cet article , & avoit pris fes précau*** 
lions comme je vous* lé dki tout àilieure* 
Vous ne fauriei concevoir la tendreffe des 
embr^ffemens qu-ielle &moi nous donnâmes 
â^ce retour , IT ardemment- at;tendH des deux^ 
côtés. Nous pleurâmes de joie l'un & l'autre ; 
je reRal prÊfqi^e fans fentinieatà fes. pieds ^ 
& je m'apperçus quellè n^étoîiguères mieux 
que moi. Nous reprîmes, bientôt nos fens , & . 
enfin je réfolus de faireun dernien effort pour 
Tépoufer à quelque prix que ce fût. ^Dans 
déffein, j'allai dès le lendemain matm voîpr 
Dupuis , pendant que fa fille étoit allée à là ' 
tneffe ^ je cboifis ce temps-là exprès. 

)e me jetai à fes pieds ^ & lui demandé 
£a fille: toute nue ; c'eft-àr^dire , que je m'of- • 
(rois à la prendre fans bien , fans aucun ene;a«- 
gement de fapart^ & même fans aucune eipé^ 
rance de fon côté. Je lui demandai feulement 
qu'il voulut bien me la cj(>nner., que je le laiff • . 
fois le maître des articles & que fans- avoir 
un fou d'elle , & fans même efpérer en avoir 
jamais rien , je m'offrois à l'avantager de tout • 
ce qu'il voudroit , & à reconnoitre que j'eîi>? 
avois reçu, une dot , telle. qu'il Ufixeroit im^t- 
même. 

Ëouvois-je faire plus î E me gaou embari^*- 



4^ ^^ftoire ât M. Des Ronais 
' raffé deinon emprefîcment; mais commt il' 
. Tavott en partie pféva , romme je vous Fâî 

dit , ayant lu quelques-unes de mes Lettres , 
& qu'il s'y étoit préparé , il répondit que ma ' 
longue abfence lui avoit £ût croire que je ne 
fon|eois plus à fa fille , & que les cnofes 
avoient changé de face depuis mon départ. Je 
fuis engagé , pourfuivit-il , avec un de mes 
intimes anm , dont le fii$ aime ma iiile auffi- 
bien que vous , & qui , je crois , ne lui dé- 
plaît pas. Je la lui ai promife ^ & tous les dé- 
mons de TEnfer ne me feroient pas manquer à 
ma parole; cependant je n'ai point envie de 
la vielenter ; û elle ne confent pas à Tengaee- . 
Inent que j'ai pris pour elle , il n'y faudra plus 
fonger. Achevei , lui dis-je , en me rejetant 
à fes pieds , d où il m'avoit fait relever ; & 
puifqu enfin vous confentei à la marier , doo-» 
nei-là moi fi elle le veut Ken. 

Le tranfport ou j'étois me fit ajouter plufieurs 
raifons dont je ne me fouvienspas , & qui ea- 
fin le touchèrent fi vivenvent , qu'il me pro* 
mit de me la donner fi elle fe déclaroit ()our 
fnoi , & que fi elleW^e déclaroit pour l'autre t T 
je chercherois parti ûileurs. Je le veiix bien, 
lui dis-je , il ne fera pas difficile , je crois , de ' 
Ia£aire expliquer , a je me tiens fur de foa. 
confentement. Tant mieux pour vous ^me dit«* 
* il , fi cela efl elle eft à vous ; mais gardei- 
yous de vous tromper vous-même. Vous ne 
cponoiflez pas les filles ^ elles font plus fines 
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& di Mlle. Dupuis. " 4h 

îiue vous ne penfei , & fe réfervent des ref- 
(onrces que k plus ân de tous les hommes 
ne pourroit pas prévoir. Je ne crois' pas , re- 
pliquai-je , que Mlle. Dupuisen ait qui puiflent 
me .chagriner. Tant mieux pour vous , dit-il 
encore* Je n*en pus tirer aiitre chofe ; Thaïs en 
me remettant au choix de fa fille , c'étoit me 
• donner gain decaiife. U m'avoit voulu donner 
de la jaloufie , j*cn pris en effet , mais qui fut 
èknrôt diffipée. 

Tattendis fa fille dans une faite en bas ; elle 
revint^ peu après , & fut furprife de me voir 
fi matin chez elle ; ]e n'y aQois ordinairement 
que les après-midi : mais elle la fut bien plus 
quand je lui eus dit ce qui m Voit amené. Vous 
notis perdez .» me dit-eUe; la démarche que 
voui avei faite , fans m'avoir confultée , va 
trttirer d'étranges fuites : vous ne devieipas 
ta venir jrfque$-4à fansm*en avertir, & fans, 
avoir mon confentement. - 
• Cette réponfe me mit tout-à-f^t en colère. 
Je lui dis que Je n'en craignoîs point les ûikcs, 
fi que s'il y en avoit à aïpréhender , ce n*^* 
toit que pour elle. Que de l'air dont elle me 
parloit , je voyois Dien que fon père avoit 
raifcm deaouterde fon choix en ma faveur , 
& qu'apparemment elle fe deftinoit au nôuvel 
amant dont il m avoit parlé. Je le prenois d'un 
ton fi haut , & j'étois tellement animé , que 
je ne fais fi je ne lui aurois point* dit d'injures ; 
ouûs elle ne m'en donna pas le temps. Mua 
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5 1ère ^ nie dit-relle , joignant les mmns toottT ^ 
urprife , vous a dit que j'avois un nouvel 
sanant ? jOui , il me la dît , répondis-je , & il 
m'a. bien dit plus , puifqu il ma dit que vous 
Taimiez. Ecoutez , reprit-elle tranquillement , - 
cela me iait fougçonner quelque tour. Je ne 
. tous ai jamais donné fujet dé vous' défier de. 
ma fincérité , Texplication que nous potirrions * . 
avoir ici çnfemble ne fe pDurroit pas faire fans 
. qu'on nous entendit , & le fecret nous-eft n6* 
ccffaire pour fjus d'une ratfon. Trouvei-vous^ 
ppurfui vit-elle, à trois heures cet après-midi-, 
dans le jardin de l'Arcenal , nous parlerons4à 
tête-^ête Jaas êtreimetrbmpjis, & ie tnVx- 
cliquerai avec vous d'une manière à vous raf- . 
iurer. G)mnie ces paroles étoient foutenues * 
d un grand, air de bonne-foi , je me rendis ^ 
& j'acceptai le rendez-vous. Nous nous y trou- 
vâmes , & nous parlâmes enfemble fort longn» 
ftmps. Je liii dîs taot pour mot tout ce que j'a». , - , - 
vois dis à -fon gière, & ce qi^'il m'avoit rér 
ppndu. . .. . 

Je ne fais que vous dire , me dit-elle , je 
fuis plus embarraffée que vous. Le refpeâ que 
• ^ je dois à mon père m'empêche de rien dire 
contre lui : cependant le mieux-que j'en puifie 
IPger 9 c'efl; qu'il nous jpue , car il fait bieii 
' • • ^ que je ne confentirai jamais à aucun mariage 
' 45U avec vous , Scfur ce pied-là il ne veut point 
mè marier de fa vie. A l'égard de lamant^qu'il* 
' sfte doaac , je ne fais fur qui jçter les y^cux» - 

9 

9 . 
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9e n:ffl vu perfoime -depuis .votre départ que' 
•le jeune Du Pont: fôn père eft ami du mien^ 
niais pour l'aimer, la manière dont je vous eu 
^aî éciit me perfuade que vous ne le croyez 
f as : mon père même ne le regarde que cotiw 
ine un enfanr. Si fon père a parlé au mien., 
' ^'eft ce que je ne fais point ; en tout cas , il y 
f làndeius un bon .remtjbde. 11 vous a* dit que 
j'étois à vous fi j y corJentois ^ ce fera une a£- 
jPaire bientôt faite. Je luis prête à lui déclarer 
mes fentimens quaod il vous plcœra , quoiqu'il 
• 4ie les ignore pas , pour les lui avoir dit plus 
•d'une fois : mais je les lui déclarerai encore de- 
vant vous. & devant toute kterre^^s^il eft 
•befdin , & dès aujourd*hm tn^me , fi vous 
•.voulez. Je ne crois pas qu'on puiÛe parler pins 
jufte : voyex ce que vous voulez que je fafte 
4e le ferai fans béfiten Croyez^moi , hâtei- 
îVous de le faire expliquer , puifqu'il vous a 
•donné parole. Mettgi-Le çûnsianéûeâité de 
«vous la tenir ; & pour ceta^^ fiûtesrmoi parler 
devant lui^ .& à lui-même. Je la pris au mot^, 
& la fuppliaique ce^fùt dans le moment. 

Nous remontres enfemble dans k cap^ 
fôffequi l'avoit amenée, qui étpit un fiacrê, 
.n'ayant pas voulu iious (ejvir du carroffe de 
Xon père , ni du mien ,& nous arrivâmes dans 
4e deffein Aelvi parler tous deui , d'avoir 
tout un coup un oui ou un non. Mais nous 
.avions à £sdre à un bomme qui ne fe gouver-» 

4ioit comme m» jenfions. y«dsitf dcnlf 
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)e kî avoîs parié le matin , & i'amour qril 
•éclatoit Adm mes praroles , avoîent furpris m 

de ces inftans de pitié , ^uf quels les diables font , 
&qets quelquefois malgré eux. Il m'avok ao»' 
cq>té 9 *& s'en étoit repenti dans ridbnt vaè^ 
me ; car il ne vouloir abfolument pas marier fa 
tille. Âiiiû il chercha les moyens de rompre 
leDgagement où il s'étok tnk' de ni#la Aomfi* « 
fier , fi elle voiiloit même fe donner à moi : 
mais il ne vouloit pas que jepuKTe accufer fa 
.Êlle de notre rupture , parce qui! ne youlok 
pas je rompiCe avec elle. Il me regardoit con> 
me la devant époufer im jour , cjuoiqu il ne 
voulut «pas- que^ce fût pendant fa vie. Son but 
B*étoit que de metecider, &nonpasde«è , 
rebuter. Cétoit dans ce deffein que pendaîrt^ 
mon abfeuce il étoit entré en effa en parole 
avec le père de Du Pont , quoîqu en effet îl ' 
ne voulut pas donner fa fille à un homme d'un 
mérite û mince & il peu aifé ; & comme A 
lté dontoit |»as que je ne le nûile l^entôt dans 
la néceflité de conclure , en faifant expliquer 
fa fille devant lui & moi , ii réfolut de nous 
frévënir. Voîcî ce qu'il ât. 
. ' II avoit entendu fe rendez-vous de fa fille 
& de moi : à peine fut-elle fortit qu'il envoya 
quérir l^u Pont le père , pour une affaire qu'il 
fiippofoïf preffée. il vint ai^fctôt , & le har 
fard fit que dans le. même moment fon fils ve- 
Rûit voir Mlle. Dupnis ^ &qu'ils entrèrent tous 

ikux en mànestoo^ â^tât que Dupim. k 
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y & di Mlle.Dupuis. ' \ 5i 
vit 5 11 fe réfûlut de les jouer auffi-bîen qM 
fa fille & moi. Après les premières civilités , 
- il dit à Du ?opx le père , qu'il avoit réfléchi 
(ur ce qu ils avôient ét enfemble au fujet du 
Barrage de leurs enfans ; & que fe (entant 
vieux & caffé , il étoit réfolu de terminer le 
plutôt qu il pourrok. Le jeune Du Font , cha« 
touillé , ne donna pas le temps à fon pèrejde 
répondre , il parla le premier ; & s'il ne fit pas 
vpir beaucoup, d'efprit , .du moins fit-il v&ir 
beaucoup d*^our. il fautaau cou de fon pré« 
tendu beau-père , & lui dit que c'étoit un bon- 
heur auquel il ne s'attendoit pas ^ mais qu'il le 
recevcttt pourtant de bien bon cœur. Le père 
plus modéré remercia Dupuis d aufii bonne-foi^ 
que û celui-ci en avoit eu dans la propoûtioa 
qu'on lui faiibit ; & comme elle lui étoit très- 
avantageufe v il l'accepta &ur le champ. On 
parla des articles du contrat. Du Pont fe dé- 
pouilloit en faveur de fon fils de fa Charge 
chez le Roi, dont il avôit la furviyaace. Us 
accordèrent à Dupuis tout ce qu'il leur de- 
manda V & enfin l'affaire fut traitée fi féricu- 
fement , que c'eût été une chofe conclue , & 
dont Dupuis n'auroit pas pu fe dédire ; fi fa 
fille avoit voulu y confentir : mais c'étoit ce 
qu'il favoit bieu qu'elle ne feroit pas , & ce 
tfétoit qu'en vue de lui joue? un tour comme 
cdiûJà , & de l'obliger à s'oppofer à ce qu'il 
paroîtroit voulcùr , ^u'il avoit toujours pro- 

îi&é de ne lapoint Ymestec A/sA , fans cou- 
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aucun rifque , il fe doimoit une Comédie^ 
dont les aôeuri étolent d'autant plus inlmita-» 
W^,, qu'ils ctoient naturek, fit que leur. rôle 
nétolt ni fardé ni étudié. . ' 

Nous arrivâmes comme ils^en étoîent en- 
cçre fur les articles de ce prétendu mariage; 
La vue de Du Pont me &t taire d'abord , parce 
que je nt les^connoiffois, point :jnais je ne fus 
pas long-temps fans les connoitrc , le compïi- 
inein du fils mmftruilit. Mademoifelle , dit-il^ 
en s adrefiaiK à elle , voulez-vous bien que je 
vous témoigne ma joie du bonheur que Mon- 
fieur votre.père mafl'ure en vous donnant à 
inoi , car je vous^crois trop lage.pour len dé- 
dii'e. il alloit continuer fes impertinences., fi 
je ne Tavois interrompu. M. Dupuls vient , 
dites-vous , Monfieur ,lui dis-je , de vous don- 
ner parole pour le mariage de *fa fille & de , 
vous? Oui , Mcnfieur , me dit-il. Hé bien 
Monfieur , lui répartis-je ^ Monûeur lui-me- 
jne ma promis ce matin ou'ii Imiïeroit décider 
Mademoifelle. J y prétends aufli-bien que vous, 
&L tout auHi-bien fonde pour le moins ; je lare- 
mets pourtant à foa choix : & vous , Monfieur^ 
iqui la croyez trop fage pour dédire celui de ^ 
Monfieur Ion père , je vous crois trop fage ^ 
«rop.bien né , & trop honnête - homme vous- 
inême , pour vouloir la violenter , & pour 
ne vous pas foumettre à ce que fon inclinatioa 
.en voudra bien ordonner. Parlez , Mademob ' 
Xelie • bû dis-ie . r^caiiOQ ne peut être phis 

belk, 
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^beîle , ni plus favorable. Elle rougît , niaîs nef 
•balança pas un moment Elle fejeta à genouK 
^devant f on père , km regarder les Du Pont ' 
je lui entendis dire en ma faveur, tout ce 

<iu une fille fage , honnête , fpirituelle., & 
.paffiomiée peut dire dé plus iort^ elle finit par 

sffurer fon père qu elle ne feroit jamais rien 

de contraire à la vertu , quiput lui dçplaire ; 
• iûais qu elle le prioit "de vouloir bien ne la 

point forcer., en difpofant d'elle malgré ^Uej 

même. ^ 

Je pris ma partie atifli; & quoiqoe je mtf 
doutaffe bien de la fourberie , je ne laiffai pat 
de lui parler fi bien , que Du Pont le ^ère ; 
qui eft honnête homme , entreprit notre pro-. 
Jteâion. U dit à Dupufs quil'n'auroit ^amaifi 
■ youlu entendre parler de rengagement où lU 
■venoient d entrer ^ ii les (ôij^timens de Mlle, tsi 
fille , & les mi^ns lui avoient été «connus^ 
qu'il ne pouvoit pas mieux faire que d'unir 
deux pecfoanes^.dont les «cœurs .paroifToient 

vivement pris , & que c étoit ^e çonfeil qu il 
lui donnoit en honnête homme ^ &. qu il Fea 
prioit en ami. 

, Dupuk qui ne «^atte&doit4)8s\ dette :prièi 
Te , en fut déconcerté pendant un tBoment $ 
mais comme il avoit pris fa réfolution , il dit 
ians façon , que fa fiUe étoit un infolente de 
parler ae la forte devant tant de mo^de ; qu elle 
.manquolt au relpeft qu'elle lui de volt , & à 

ia retenue quelle fe.de voit ù elle-même 
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tout ce qu'il pouvoit faire pour la punir, étoif 
de la laiffer- telle qu elle étoit ; qu'il ne la vie-» 
lenteroit point , puifcju'il le lui avoit promis;, 
mais que tout au moins, puifqu'elle le'dédi- 
Éoit , il ne confentiroit pas à fon choix. Vous 
m^avez promis , lui dis-je , de me la donner fi 
elle y confentoit , & je vous fomme de votre 

farole. Bagatelle» reprit-il; vous me teniez 
epée dans les reins , j avob oublié que j'é- 
fois engagé avec M. Du Pont. Je vous rends 
votre parole , reprit celui-ci, que cela ne vous 
mpêcne point de conclure avec Monfieiir. Il 
n en fera rien autre chofe , reprit Dupuis avec 
colère , & en fe tournant de lautre côté de • 
(on lit ; & en effet , il nous fiit impoffible d*€ii 

• lircr davantage, 

V Du Pont le père ne favoit qu'en penfer ; 
le âls étoit au défefpoir de voir les efpérances 
évanouies ; Mlle. Dupuis fortit tout en pleurs ; 

• mais moi qui connus pour lors toute la four- 
berie., je nejjus me taire. Il y a long-temps , 
Monfieur , lui dis-ie , que je fonge à MU^i 
ivotre fille , vous lavez que je ne lui fuis pas 
indifférent. Vous, faites venir Monfieur à la 
Jtrâvecfe , & vous me le préférez. Je n ai pas 
Vhonneur de le connoître , mais lamour-pro- 
pre me flatte affez, pour mettre en mafaveiur 
toute la différence qm eft entre nous^ &je 
orois que Monfieur ne me le difputcroit pas , 
ipour peu qu il me connut , du moins je ne 
JT^^udrois pas- me changer f>our Im de quelqufe 
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& de Mlle. Dupuîs. " Ç7 
manière que ce foit. Je fuis fâché de mVxpIir 

qiier fi ouvertement , mais rinjuftice que vous 
me faites m'y oblige. Quoiqu'il en foit ,Mon- 
iieur , •& quelque foit le motif qui vous faflTe 
^gir, je fuivrai l'exemple de Mademoifclle 
votre fille , & ne vous dirai rien, de craint? 
^ue la paifion dont je fuis animé ne me fit for^ 
tir du refpeâ: que je dois au père d'une fille 
que j'aime jufqu'à la fureur & à l'idolâtrie. 
Je fortis effeÛivement , & vint la rejoindre. 
Je la tronvm toute en larmes ; j'avois befoia 
d'être confolé , mais fa douleur me toucha- 
plus que la mienne. Nous nous dîmes l'un à l'aur 
,tre tout ce qui nous vint à la bouche , & nous 
ne conclûmes rien que de nous aimer éter- 
nellement , malgré les traverfes qup fon père 
nous fufcitoît. Elle me fit voir une crainte ten- 
dre que je ne me rébutaffe , dont je fus péné- 
tré , & contre laquelle je la raffurai par mes 
fcrmens d W fidéÈté éternelle. 

Les deux Du Pont defcendirent environ 
demi-heure après. Je croyois aller avoir une 
.<iuerelle fur les bras , je trompé. Le père 
eft honnête homme , qui me dit qu'il ne fe 
fentoit point ofFenfé de la manière dont je l'a; 
.vois pris , ni du mépris que j'avois fait de fon 
ifils en fa préfence ; qu'il donnoit cela à la 

taffion , & qu'il faudroit n'être pas raifonna- 
le pour demander de la raifon dans un amour 
AU défefpoir. Un difcours fi honnête attira 
îines excufes , .& votrç cornière fit quelque 

D ii 
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chofe de plus fort ; car après s'être excufée 
d avoir parlé fi librement fur la néceflité où 
elle avoit été de s'expliquer , elle ajouta , 
adreflant la parole au fils : Vous favei bien , 
Monfieur, qu'on ne .difpofe pas de fon coeur 
comme on ve-ut. & je yous avdîs connu avant 
Mt. Des Renais , votre mérite m auroit totip 
ché ; mais vous n'avei paru à mes yeux qu'a- 
près que mon cœur a été tout rempli. Je n'àt 
fu'yous y donner^ del'eftimet; vousêtâ 
trop honnête homme pour prendre mal ce que 
je vous dis, & la très-humble prière que je 
TOUS fais devant Monfieur votre père, c'eft . 
tle. ne plus donner fuiet à aucun éclat. Je vous 
-entends , Mademoifelle , interrompit le père , 
c^tout cela étoit de Talgèbre pour le fids,, je 
vous engage ma parole qu'il ne vous impor- . 
tunera plus ; & dès-à-préfent je lui ordonne de 
prendra de vous un congé éternel II ne faut 

Iamais , pourfui vitril , parlant à fon fils , qu uft 
lonnêtç homme foit de trop quelque part que 
ce (bit. Vous avez joué ici un yilam rôle , ne 
vous y expofei plus , & pour cela promettef 
/à Mademoifelle de ne la venir jamais voir y 
& puifque vptjre amour a été mal reçu ^ que 
du moins votre obpiffance à fa volonté vous 
tienne lieu de mérite. Il le fit en jeuhe homme 
fort docile , & nous nous féparâmes après 
cajXt civilités de part & d'autre. 

Je fus donc délivré de mon rival fans en 
êtF^ plus Kouîeui^ Votre conunèrç m9i " 



« 
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^ ât Mlle'. Dupuîs: 
cônnoiffions bien la fourbe de fon père qui 
lious avoit joués, flny avoit plus- d'apparence" 
de rien tenter. Nous n'efpérions plus rîen^ de 
favorable que du temps ; & cependant je mou^ 
rois de chagrin dfe voir vivre quelqu'un. Ce 
quelqu'un né parlanon plus à fa fiile des Du Pont» 
ni de moi , que fi nous n'eiiflîons jamais été.- 
il lie lui en ât ni pire ni meilleur viiage , ni à 
moi non pliis , qui cominuai d'aller chez lui ^ 
tous momens. Il obfervoit un filence fur tout 
ce qui nous re^ardoit ^ qui nous embarraifoit ; 
mais nous n'avions rien>à crûndre , il ne nous 
vouloit aucun mal. 11 nous avoir fatîeués & 
rebutés , cen étoit autant quil en ylqit, il ^ 
tfen demaidoit pas plus.- . 

Je vous m dit qu'il avoif voulu tout roni* 
pre ^ fans que fa fille me donnât le moindre' 
&jei de- me plaindre d'elle,^ 

Je vous ai dit qu'il me tegardbit cbmniè 
tin homme qu'il lui deftinoit pour époux ; 
itiais je ne vous ai pas dit qu'il m'mmoit. U. 
étoit vrai cependant , & il me le marqua dV. 
Ile manière fort génércufe environ un mois 
^vhs. \ ^ ^ . . 

il faut qu« vous fachiei que j'avois euTat^ 
grément pour la Charge dont je fuis à préfent 
revêtu. 11 en étoit tombé une à vendre par U 
mort du Titulaire'; il s'agiflbit de payer. JV 
trois environ les deux tiers de l'argent qu'il me 
felloit ^ mais je m'étois engagé de fournir 1^ 
Mttl.€a uAf€ul.p«ment, Pour mon malbei^ 
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un Banquier qui avoit plus de vingt mille éciis ' 
à moi , mourut dans cet intervalle de temps ; 
& comme ces fortes de gens font fouvent belle 
figure aux dépens d'autrui , & que les affmres * 
de celui-ci étoient hors d état de pouvoir me 
rembourfer fi promptement , je comptois mo& 
argent perdu , ou du moins fort aventuré. Je 
.cherchai de l'argent de tous côtés ;maismoa 
crédit n étoit pas affei bien établi pour trou*» . 
ver aflci-tôt une fomme fi confidérable , dans 
un temps où les banqueroutes étoient fort 
fréquentes , & l'argent très-rare^ J'étois donc 
dans une peine qui ne fe peut comprendre. 
3e ne fais par où Dupuis Tapprit , puifque je 
n'en avois rien dit à fa fille , ÔC qu elle ne le 
fut que lorfqu'il l'envoya chei moi. Il em- 
prunta de Tardent de tous eûtes , mit même 
ime partie de fa vaiffelie d ar|;ent en gage ; 
^ enfin lorfqué je m'y attendois le moins , je 
Ja vis entrer chei moi. Elle me dit que fon 
père ayant fu que j'avois befoin d argent corn* 
ptant , m'envoyoît douze mille écus , & qu elle 
avo1t ordre de lui de me dire que fi cela ne 
fuffifoit pas, je le lui fiffe favoir, qu'il rc-^ 
^ondroit pour moi par-tout , & qu'lî me trou- 
veroit tout ce qui me feroit néceffaire. C'é- 
toit plus qu'il ne me falloit avec le comptaat 
que i avois. Elle me dit ce qu'il avoit fait , &r 
^u elle avoit craint ,lui voyant fî promptement 
tant emprunter & tant vendre, ( car ellç 
j:royoit kxâiffelk vendue ).quilae lui jouât 
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& de Mlle. Dupiiîs. €\ 
quelque tour ; mais en&n qu'elle ne fe f en- 
toit pas de jcoe voyant quel deffem il avok 
.f u. 

Je vous avoue que cette géaérofité me 
toucha très-fenfiblemeht , fiiMout dans :1a 
néceflité où j'étois d'argent comptant ; car il 
m'envoya cet argent prclque le midi , .& c'è- 
toit l'après-diner du même jour que je de-» 
vois faire le paiement. Mon premier foin fut 
d'aller d'abord le remercier Je lui rendis tou- 
tes fortes de grâces , &. 1^ avouai fincére- 
ment qu'il me tirôit d'un très-grand èmbÎF- 
ras. Il interrompit mes remerciemens , & fans 
changer la manière dont il a voit coutume d'a- 
gir avec moi , il me dit d aller terminer màs 
affaires. Qu'on connoiflbit fes amis dans lebe- 
foin; qu'il étoit le mien plufque je ne peil- 
fois , quoiqu'il fàt bien perfuadc que j'anrois 
voulu le voir au diable. Venez , ajouta-t'il -, 
fouper avec nous. Quand je vis c(u'il agilfoit 
fans façon , j'agis de même. ] allai à mes af- 
faires , dont par fon fecours je fortis à ma 
fatisfaftion. ; 

Je foupai chez Im , & voulus continuer à 
lui marquer ma reconnoiffance de Tobligoi- 
tion que je lui avois. Il m'interrompit tou- 
jours ; comme j'en reprenois fouvent le dif- 
cours : Hé morWeu , dit-il, puifque vous en 
voulez tant parler, il faut que j'en parle auffi. 
N'eft-ilpas vrai, dit-il,. que fi je vous avois 
dbnbé jna fille avec mpn bien , je ne voiks 

D iv 



tfi Hljlolrt de Des Rànats^ 
iBiirois pas rendu femcc ^ parce que je ttÊh 

Faurois peut-être pas pu , ou que vous n'efr' 
cufliei pas eu befoin } N'eft-il pas vrai encor^i*- 
•que û vous aviex époufé ma fm toute nue ^ 
comke vous me le demahdîei ^ vous croiriez-. 

Sue ce feroit fon bien que ie vous aurois 
onné , & non pas lé mien î N eil-il pas vrai^ 
encore- que parce que vous- ne m'êtes rienV- 
▼Qus m'avez plus d'obligation de ce que j'ai " 
fait 9 que vous n'en- auriez. lî vous.» étiei^moû; 
gendre l N'eft-il pas- vrâ que vous en avez 
plus de reconnoiffance , & qu'en lin mot cela» 
vous touche davantaee ? J'avouai que oui ; & 
wilà juftement l'cncfcoit ,reprit4L Mon cher 
«nî, pourfuivît-îr , en' me frappant fur Té- 

{)aule , fois, toujours le maître du tien , & 
aiûe à tes enfans , quand tu en auras , 1er 
foin, de te faire là cour /fans te mettre 

i'amais en rifque de la leur faire. Il eft agi oa- 
)le d être le maître , fur-*tout cbei foi. Ta 
<mras des enfans.un jour, agis -en. avec eux 
comme' j'en agis avec toi & Manon , ( car 
je vous regarde tous deux fur le mêiî\fi 
pied, ) & tu en feras, toi^burs craint &. 
fefpeôé. 

Quoique fa morale me fit enrager, je ne 
îaiflbis pas .de là trouver de fort bon Icns , 
& fi tout le mondé eii agiflbit comme lui , les 
lenfans auroient pour leurs parens plus d'égai'ds 
& de vénéi:ation. Car , comme il idifoit , les . 
«nfgns. trouyent toujours bien Icârs pères Sk. 
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tf» Mlle. Dupuîs. 6^ 
^Urs mères;<m»s les pères %l les mères. lîè 

trouvent pas toujours leurs enfaris: outre qire 
c'eft une iionte de dépendre de ceux qui nous 
doivent la vie; & quau contr^re il eft natti^ 
rel & de dréit Divin que nous dépendions dè . 
ceux qui nous ont mis au monde, 
* ] adîmirois cet homme qui me confioit roi^ 
londers fon bien , & qui ne vpuloit pas me 
di)nner fa fille , par une ferme réfolution de 
ne fe ooint dégarnir , car eftfliï il m'aimoiti 
& il eft^mêmé très'-conftânt qu'il avoît un^ 
telle confiance en moi , qu'il ne parla jamais 
de lui faire ni- obligation ni billet ; oc qu€ 
lorCqueiê lui -rendis une partie de Targent 
qu*il m avoît* «nvoyé de iPtop , & que je lui 
donnai fes fùretés par -écrit pour- le refte, il 
les prit effeûivement^ mlôs me demanda fi 
l^àvois envie' <ie mourir avant lui, &* ajouta 
que les gens d'honneur ne dévoient point exi- 
ger entreux ces - fortes de précautions , ûUe^ 
ée la dé&ance* ' 

- Si cette occafion m'avoit donné à conno{>" 
tre qu il prenoit part à mes intérêts , uneautré 
qui furvmt peu de temps après , m*e fitcon^^ 

' hoître qu'il en prenoit à ma perfonne. 

- Il y avoit une jeune £lle affei jolie , quf 
demeuroit- cfeei 'Madame de Ricoux , che* 

3ui je logeois ; car <:en'eft què^depuis fe mort 
e Dupuis & ma* réception dans ma Charge^' 
que j@ tiens mon ménage j ayant cela jfem'é-^ 
ws-nis^eâ |[eq6«>a cbei cette Bame ^ qui^cÂ 
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ma pa'cnte ; & pour tout trajn je n'avgl^ 
qu un cocher ^ un valet de chambre ^ & un 
laquais. Je donnois à mes gens leur argent à 
(lépeiikr , & je mangcois avec cette Dame»^ 
On difoit que cette ÊHe étoit de bonne far 
mille : effeôivement elle n avoit pas les ma* 
nlères dune miférable. Elle venoit aflei fou* 
vent dans mon appartement £c dans ma cham<» 
hre , foit pour nettoyer , foit pour prendre 
mon linge , &: racconimoder ce qui en ctolt 
déchiré. Elle y vint quatre ou cinq fois dç 
fuite que j^étois feul ; &, elle y venoit fans 
néceffité apparente. J'eus de la tentation ; je 
9e faifois Tamouravec votre commère ^ que 
comme le& Anges , le corps malgré moi n y 
avoit point de part , & je ne demandois pas 
mieux quun amufement. Cette fille étoit gail- 
larde & de bonne humeur ; j'étois porté au 
bad'mage : k. en&n , comme le diable femêla 
de tout, nous travaillâmes à faire untroifiè- 
me* U y avoit long-temps que ce commerce 
duroit fans éclat , & fans ({ne qui que ce foit le 
foupccnnat ; mais enfin il fut découvert. 

Dupuis avoit des amis piar-tout ; il fut in** 
formé que cette fille étoit prête daccout 
cher , qu elle me iaifoit un procès à l'Offi- 
cialité^ & quelle avoit le matin même ob* 
tenu un décret contre moi. Je n'étois point 
encore revêtu de la Charge que j ai. Il me ^ 
dit tout , & me jeta par là dans la plus 

fraude confuiion que j'aie %\x de ma vierlj^ 
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& de Mlle. Dupms'w ' 6^ 
eft vrai pourtant qiul n'îavoit pas voulu me 
parier devant fa fille , mais elle éeoutoit 
tout ; lequel vaut le mieux ? ce n'eft qu'une 
bagatelle, reprit-il, mais qui ne laiflerok 
pas de vôûs faire Je la peine fi vous étiez; 
arrêté ; & cela ne feroit pas un bon effet 
pour, votre réputation, fur-tout fur le point 
d être reçu à une Charge qui- veut un hotnme 
détaché des plaifirs & de moeurs réglées. Ref- 
tei chei moi, contmua-t'll , on ne vien- 
dra- pas vous* y chercher , & les chofespour- 
ronts^accommoder ; mais il eft bon de favoir^ 
fi lorfque vous avez fait avec elle votre pre- 
mière fottife , vous avez pronùs de TépoiF 
fer, otifi vous avez fait quelque préfent.Je 
ne \\\\ ai rien promis , lui dis-je , mais je lui 
ai donné trente louis d or. Ceft acheter un 
péché mortel bien cher , dit-il en riant ^ & 
depuis ce temps-là , ajouta-t'il , ne lui avei 
voui^rien donné? Non, lui repondis^-je^j 
car elle n'a pas voulu rien prendre , quoique 
je lui en aie plufieurs fois offert. Elle avoit 
les vues , dit -il , mais n'importe , c'ieft^àr 
dire , que l'intérêt Fa fait tomber la pre- 
mière fois , & que le plaifir l'a ramenée à 
fa chute. Laiffei - moi faire , pourfuivit - il ^ 
nous en fortirons bien ; reftei ici , & m^ 
attendei. Il envoya chercher une chaife à 
porteur , y ayant fort long-temps qu'il ne fe 
lervoit plus de carroU'e , qui n'étoit plus qu'à 

^ &tte i & malgré toBt ce: qu'elle & 
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Ini pûmes -dire^^. il fortit , . quoiqu'il y euT 
pius de &c mois -qu'il * n eût pas m le pas de ' 
la porte , ayant même,k permiffionde faire, 
dire la.m^fie chei lui.., , . 

U dla par-tout <»i; il voulut ; n^fais.pfiS'^ 
comment il s y prit , mms e-n moins de qiia-^ 
tte heures de temps il revint chei.> lui avec : 
.vpr parchemin. daos fa . poclie».Yûici ,*.dk*il.,. 
en.* me le- montrant v emylajlrum-^ontra -eonr'- 
tujîomm ; votre belle ne peut plus vous faire 
■arrêter 9. vous pouvez.. la .faire, arseter elle. . 
Je: ne crois pas^ , pourfuivît-il , que vous foyei . 
' ^ ^ffez: fcélérat pour faire mettre cette pauvre 
"iMàble^feiea griiou,, mais il faux lui en don- ■ 
nen l&'^i^p^, pfûfqtte-vûus le. pouveii.. Tous . 
Jfesx Huifliers lavent que vou? a vez un décret 
contrelk;, elle, le fauca^ bientôt elle-même-^ . 
làfflei-là venir v rendra» tràtaWe ^ & 
irouSrJiWom piar^compofition. En eftîet, îl ^ 
jenvoya chercher m fergeat qu'il connoiffoit/ 
ppunêtre dé&.,ben» an^de cette. &lle» 11 litt 
loihlèrdécrelfen main,. mais. il ne bû donna 
lioiur . d'argent de peur qu'il ne voulut le 
||a^er:.*il lui promit feukmeat.dci le payer 
jajH'èKla* capture» .:Gb ? fergent cju'il ea • 
îivoiti efpérç. , 11. avertit cette fille , qui fe 
trouvai fgr^ eiîibarçafiee. voyant, i^ien qu oa.v, 
Itk &roit deaenriUes a^rei^ .fi^algré <le^. 
gens infiniment . plus riches qu elle , . & biea • 
^n^-guiffaiis^y ette s obftinoit à vouloir mér- 



Digitized by Google 



& de^ Mite. Dupuîsi 6t 

lia fit garler daccommodement , & Diipuî&-' 
prit fi biea & fi vivement que -ce futi 
une sffaire terminée en-deox j.our$ à peu de/ 
-frais, il eft vrai qu'il m en coûta de l'argent ^ , 
.& qu^.je ppinis de. prendre Tenfant ; mais . 
fa mort -qui arnya.quinze^purs après fa ndif^- 
fance, me délivra, du foin de. 1 élever. Du?- 
^uis &. fa fille , ârentv encore^ plus pour fe.- 
mettre- refprit. en repos.* lk. .o»t. marié c'ett^ ; 
fille à ua- homme de Province, & Dupuis ^ 
qui lui. fit un préfent.^d^^,,aiece ^ m>obligç,a.de.v: 
..contribuer à fa.4ot. > 

Cette, affàîre-d mVv<>it un peii bMuilIé 'r 
avec votre commère, qui prétendoit que je 
avojt . n)anqué de^ fidélké. Ëlle. nven fit . 
la mn^c p^sndantv que^q^e;^ temps ^ & n eut : 
point de: repos que . cette .fille ne fut partie:^ 

• a»itec c^lui jqiu. l!aypit époufée, .Pour.,.I)upii^- 
il^ n^en .que i^eé Cela.. (kiniia^<matière à ^ 
a aiifli plailkntes converfatîons entre lui, fa, 
fille & moi , qu'on puifîe jymais en .avoir; ^ 
U n'étoit nullement . ^éveau en faveur du: 

* fexe; & oe^fe. mettoit pas. fur le pied, dr^ 
gardeu tant de mefiu'es , & d'examiner fes . 
)[>^oies devant, elle*. Ceft une terrible chofer 
qne ceS'démangesufons de. la. cbair.v-difoitr 
il, fur-tout pour de jeunes filles. Les exem? 
||es de» tant de,nialheureufei quelles voient 
tous, les joui$ ^ ne les. rendent pas plus *fa!%< 
ges ; au contraire , plus il y a de libcrtiii«$> 
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me figiire, pourfui vlt-ll , qu'elles fe parlent ainfi- 
à elles-jnêmes. Telles & telles ont fsit des enf" 
fans , & fe font perdues de réputation & 
d'honneur ; c eft qu elles n'ont pas eu l'ef- 
prit de cacher leur fecret conune telle & 
telle , dont on ne parle feulement pas. Ma- 
dame une telle accoucha il n'y a que fix 
mois ; elle fouffrit des douleurs inconceva- 
bles ; elle fut fi mal que Ton défefpéra de 
fa vie , elle-même crut en mourir ; elle ju- 
roit fonDieu& fon^me , que ôeUeenpou- 
voit réchapper , fon mari ne TaiSprochmk 
jamais ; elle rcnonçoit à tous les hommes : 
cependant malgré fes douleurs & £es fer- 
mens , la voilà encore grofie , & outre fon 
mail , on dit qu'elle a encore un amant fa- 
vorifé; il faut donc que ce foit un grand 
plaifir que celui de la comp^nie d uti hoffl*' 
me, La curiofité porte à- en goûter ; lef ré- 
flexions émeuvent les fens ; un gaillard les 
furprend dans le moment de la tentation , 
elles réfiftent im peu pour fiaire honneur k 
leur défaite : enfin elles fiiccombent par 
foibleÛe , Si. pourfui vent par libertinage. Il 
n'y a que la prenùère chafle qui coûte. Aa 
commencement d'une aventure une fille eft 
honteufe. Quelque plaifir qu'elle fente, ua 
refte de nudeur lui en fsdt diffimukr une 
partie. Elle n'eft encore que patiente ; le 
temps l'apprivoife infenfiblement , & elle 

deviei^ enâft agente. Alors ^ à beau jei»^ 
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beau retour ; le CavaUer s'épuife , la belle 
<jui ne fait qu'entrer en goût, court au change , 
& en fit tant, qu'à la fin le diable em- 
porte la voiture & les Cavaliers. 

Il étoit impoffible de s'empêcher de rire 
lorfqu'il fe mettolt fur cette matière. Com- 
me il étoit naturellement malili & gogue- 
nard , il aifaîfonnoit fes paroles d^un certain 
ton de voix & d'un air railleur , qui valoit 
mieux que le refte* Sa fille fojftoit lorfqu elle 
voyoît qu'il commençoit , mais il avoit le 
fecret de la faire refter malgré elle , en la* 
faifant mettre à table dans un coin. Elle 
$*étôit infenfiblement accoutumée à l'enten*- 
dre j elle lui répondoit même affei fouvent , 
& défendoit fon-Texe le mieux qu'elle pou- 
volt , fans lui faire changer d'opinion. Mais ^ 
lui dit-elle un jour , fi vous êtes ft fort pèr- 
fuadé de la fragilité des filles , pourquoi 
foui&ezr-vous que moi qui fuis la vôtre ^ 
vive fur ma bonne foi , comme j'y vis ? Er 
pourquoi ne craignei-vous pais que je faffe 
quelque fottiîe auifi - bien que les autres > 
Croyei-vous que par «né rèçle particulière 
je me gouverne bien , vous qui ne croyez 
pas qu'il y ait une fille qui foit fage ? Car 
enfin fi j'avois été d'humeur à me gouver** 
ner mal , qiri m'en auroir empêchée , puifque 
vous m'en avei laifle toute la liberté? Si 
j'avois eu envie d avoir un galant , j'en auroîi 
bientôt trouvé } & fans afiez trop loin 9' Mn 
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Des Renais que voilà , s'eil plufieurs fois oî^ 
fort à mon fenrice-, & s'y ofFrirpit bien et^*' 
core, ou je fwis fort trompé. Vous ne la^* 
ferieipas , repris je , & je vous dirai ûûcè- 
remenr deyant Monfieur votre père, que 
vous n'êtes qu'une" fotte de ne lui pas juftf- - 
fier 9 par votre exemple , les fentimens qu'il 
a du généralv 11 nVft pas queftion- de cela 4 
interrompit Dupuis, chacun dans le nu>ndeagît 
félon fes lumières. Je ne fuis ni Efpagnol , ni 
Portugais , ni Italien ^ ai Turc ; je ne me mé* 
fie point de là continence d une fîUe , fur des • 
grilles , ni fur des verroux. La fagefle d'uné 
fiUenefl rien^à ^moins qu'elle ne viemie de 
fa propre vertuylans aucun feeouss étiangei-i 
Tout le monde, a cela de propre , particulié* 
rement les femmes^ de fe porter avec ar-»' 
éeur à tout ce qui eft défendu. G eft ce qui 
fât quil y a^afiurétnent pbs de libertines eïi^^ 
Italie & en Efpagne qu'en France , où les 
femmes fontiibres , où tout aur moins elles 
ne &>nt(pietr^rmmeAt les- premières av»i^ 
ces. La véritable verta d'une £lle confifte^ à 
élre#ftemée , & à ne pas fuccomber à la ten^- 
latjon.; & c'^ce qui fmt que nos Françoife^v 
qui confervent leur chafteté , font mille fois 
louables les femmes des autces Na^ 
^ons , que \c vîens^dé nommer, parce qu'elles, 
font toujours dans Tôat^ de^ tentation par le 
commerce du monde , & qu'elles y réfiftent^ 
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i^'aux murs qui. les enyirûniient..Ce qui fait 
que dès la premièce fois qu'on fe trouve feul- 
:à fcul avec elles , on débute comme les bru- 
tes , par lax:onclufion ; &t quoiqu'on dife que 
ilHpagne efl[ le pays de Vanïo^y.Ies. gensdc 
bon goût fuR la galanterie ; ont toujours plus 
Aq fatisfaftion d'une femme qui- fait acheter 
fes faveurs , ou . qui n en accorde point . du 
tout ; & c'èft-i^ette fagefle plus naturelle à nosi 
■ f rançoîfes qu a aucune autre Nation du mon-- 
. de, qui fait le fiqet de l*admiration Sc.db: 
rattache de. leurs amans.JMai5 dabord quiIy: 
d de la contrainte, bien loin qu'une iiile 
trouve des charmes dans fa. vertu , elle s'eat 
dégoûte , & fait tout fon poffiblé pour <^éir: 
à fon amant au hafard de tout^ 

Par exemple , pourfulvit-il , fi lorfque je 
nai pas voulu vous marier enfemble, je. ta- 
wis défendu , dît-il à- fa illie,, dé voir Mr^. 
Des Rouais, mets la main à. la confcience.,- 
n eft-il pas vrai que tu ne m aucois pas obéL 
lorfqu'une fille donne des. rendezrvous à um 
amant , qu^elIe voit malgré fes parons , c'elb 
un temps dérobé quelle y emploie; mais., 
dont ellejie perd pas un moment. Un Cavalier 
avance plus làfes affaires en un quait d'heure , 
. qu*il ne fait en fix. mois quand il voitfama^ 
trèfle tous les jours. C'eut été^ dans cette oei- 
oafion. que j*auroîs craint quetun euffesfuivi 
le peiichaut ; au lieu qu'en te laiffant viyrc • 
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fon temps qu*à fe plaindre , & à me donner- 
au diaUe entre cuir & chair, & qu'il ta 
laiffée en repos;, ce qu'il n'eût pas fait dans 
des endroits écartés , tels qu on les choifis 
pour les rendet-vous^ s outre que je n'avojis^ 
rien prefque à craindre ici de Mr. Des Ronais, 
ma propre expérience me le ^ant connoî-* 

J'ai été jeune autrefois , pourfuivit-il; j'ai- 
mois une nlle que je recherchois pour lefa- 
crement. Ten étois aimé ; & quoique je fiifle « 
effronté avec les autres , celle-là ne m 'inf- 
pirois que du refpeâ: ; ou du moins l'amour 
que j*avoîs pour elle , quoique violent , ne 
m'a jamais laiffé la hardiefle d'entreprendre 
avec elle ce que j'entreprenois toujours avec 
les- autres. Âinû , ]e fais par moi-meme qu'on 
agit toujours autrement avec une fille qu'oli 
veut époufer, qu'avec une autre, quoique d'é- 
gale qualité. Me trompai-je , continua-t'il-, 
parlant à moi } Eft-il vrai que les^momensque 
vous auriez pafle ailleurs , n'auroient pas été • 
auffi innocens que ceux ^ue vous avei paûe 
chez moi. Je ne fais ce qui en eût été , répon* 
dis-jc, mais je crois que jWois toujours eu 
le même refpeô , & que Mademoîielle eut 
toujoun été également fage. Et moi je n*eïi 
croîs rien , dit-il , du moins fuis-ie certain que 
vous ne lui aurlei pas prêché la vertu , & 
j aurois appréhendé qu elle n'eût fuivi vos.con* 
leîls4 car ^uand une fitte a de la con&iow 

m 
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aux ^ens , elle s'abandonne à leur conduite;; . 

& Dieu fait où vous l'auriei menée» Maïs 
quel plaifir prenez -vous, repris-je, à nous 
laiffer , Mademoifelle & moi , au hafard de 
fuccomber ? Que ne confentei-vous à notre 
mariaçe , puifque vous paroiffei l'approuver? 
Cétoit la fin ordinaire de nos converfations ^ 
& c étoit à quoi il ne répondoit qu'en chan- 
geant de propos , ou en difant qu Û n'y avoit 
jien de prefle. »; 

C'étoit ainfi que nous paflTions le tempst 
J'allois chei lui à tous momens , j'y iTiangeoîs 
tous les jours \ & |^our être en effet le gen- 
dre de la maifon , il ne me reftoit qu^ par- 
tager le lit de la fille. Ce fut à quoi je tâ- 
jchois de la faire confentir ; mais j'eus beau lui 
fâre remarquer les diftinûiôns que fon père 
avoit pour moi , & fa tendreffe pour elle , 
•qui nous étoient de fùrs garans de fon con- 
fentement , fi notre commerce édatoit d'une 
manière ou d autre ; & qu'il confentiroit à 
notre mariage avec facilité , quand il n'y au- 
roit plus pour lui d'autre garti à prendre , & 
qu'il verroit que nous àunons pris lè nôtre ; 
toute ma rhétorique fut inutile. Elle me laifToit 
parler & dire tout ce^ que je voulcis , mais 
' elle ne fe laiflbit point perfuader. Elle me 
répondoit en riant , qu'elle ne vouloit pas fe 
mettre au hafard de me perdre , & qu elle 
m*aimoit trop pour en venir jufques-lh ; que 
iuon aventure , & ce que fon père avoit dit. 



Hijioîre dt M. Des Ronald 
fiir lin fujet pareil, étoit fon préfervatif : Eli 

qui vous prefle , pourfuivit-elle en riant ! Ne* * 
favez-vous pat trouver ailleurs ce qu'il vous 
fimt i Non , répondîs-je. Je puis trouver ail- 
fenn quelque plaifir du corps ,1mais ce .it-eft 
qu'avec vous que je puis goûter ceux du cœui'. 
Hé mon Dieu l^difoit-ellc la^différeoceeft^ 
je crois' ^ bien imaginairei^ 

Je nVn pus jamais tirer autre réponfe. En^ 
fin, par là- fuite du temps, m'étois fait 
line manière vie que je ne comprenoispas* 
moi-mcme. Je voyois tous les jours unhont* 
me , dont k vie me^ £aifoit^ mourir de char 
grin, & que je ne poiivois pas haïr; car 
outre ce qu'il avoit fait pour moi , il me re« 
cevoit comme^ fon fils , & me faifoit rire* Je 
voyois tous lés> jours une fille que j aimoi»' 
îufqu'à la fureiur , & dont j'étois aimé ce 
que je croyois , & cependant je ne reflenr- 
tois aucun de ces mouvement is^étuetix 
jSHixquels Famour rend â fujet ceux qui font' 
remplis de paffion. Tout ce que j en puis dire 
c'eft que ne voyant pas jour àréuffir, après-, 
avoir tant manqué d entre^rifes ^ le cœur & 
le corps s'étoicnt fait une habitude defe laif- 
fer conduire par l'efprit & jjar^ la raifon , & 
s^étoient rendus ^raitables.^ 

Enfin , après avoir vécu long temps de 
cette forte , Dupuis tomba tout d'un coup 
Ams une très-grande foiblefie. La Nature d^-- 

fkiUk^eâ un inftam» il avojt vécu ppur. 
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fong€r à la mort. U s'y prépara en bon. Chré- 
tien ; & comme cette fo js-là il vit bien qu'il 
n'en pouvolt revenir , il voulut fe récon- 
cilier avec moi , & me faire lire ^iifqu au fond 
de fon cœur. Après qu'il eut reçu tous fes 
facremens , il nous fit venir dans fa chambre 
:fa fille & moL 11 en fit fortir tout le mondej 
il U fit affeoir fur fon lit , & moi dans toi 
fauteuil à fon Aevet. 

11 me conta en peu de mots , & fans fe 
flatter , toute fa vie. ] y vis une flûte perpé** 
tu^e de pertes & de malheurs ; mais parmi 
tant d'infortunes & 'beaucoup de débauches , 
j'y remarquai un fond de probité inépuifa- ' 
ble. 11 a été affurément un des plus honnê- 
tes hommes du monde , d'une confciencc 
nette & droite , & s'il Favoit moins été ^' 
joutre qu une partie de fes m^beurs ne lût 
feroient point arrivés , 8 auroit acquis des 
biens invm enfes., qu'il a mieux aimé mépri- 
fer que de faire plier ia bonne foi & fon 
Bon cœun II me dit que la certitude où il 
avoit été depuis très-long-temps de n'être 

foint né pour être heureux , étoit ce qui 
avcût forcé de fe précautionner contre tout* 
.Qu'il n'avoit jamais douté que fa fille & moi 
.n'en euffions fort bien ufé à fon égard, s'il 
avoit permis notre mariage. Que cependant 
il avouoit n'avoir jamais pu vamcre dans fon 
jcœur la crainte du futur. Je ne vous donne 
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fille , elle cil à vous par toutes fortes de 
xaiioQs. Je vous demanae pardon à lun & à 
rautre, de mètre fi long-temps oppofé à 
votre union ; mais je fuis plus excufable que 
condamnable , de n'avoir pu vaincre dans 
mon coenr une foiblefle qui y étoit , & que 
la feule approche de la mort en chafie. Je 
fais que vous laimei véritablement , je ne 
faiirois la remettre en de meilleures mains 
que les vôtres. Je vous la recommande pour 
elle-même ; j'ofe y joindre ma ccnfidération ^ 
qui eil celle d'un mourant , qui vous pro«- 
tefte , avec vérité , qiril vous a toujours 
infiniment aimé & eftimé pendant fa vie. 
Donnez-vous la main l'un à l'autre jefpère 
qu elle vous fera auffi chère après votre 
mariage , qu'elle vous la jamais été , parce 
que j'efpère quelle fera toujours la méme^ 
& qu'elle ne vous fera jamais repentir de 
l'honneur que vous lui faites. Je prie Dieu 
qu'il vous comble de fes bénédiftions. Je 
vous donne la mienne , pourfmvit-^il , ea 
parlant à fa fille , mais c'eft à la charge que 
vous vous en rendiTz digne par votre vertu , 
& par un fincère & inviolable attachement 
à la peifonne de Mr. Des Ronais. Rendez 
grâces à Dieu de vous avoir deftinée à un 
homme comme lui; ayez pour lui toute la 
tendrelTe qu'il mérite , & toute la recon» 
noiïïance que vous devez à l'honneur qu'il 
.vous fait 9 car natuiellcment il pouvoit inieu^ 
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" prétendre que vous , & ayei pour lui , fans 
fard & fans étude , toute la fidélité , la fou;* 
mlflion & le refpeâ qu'une Honnête femme 
doit à fon époux ; c'eft à ces conditions que 
l'attache ma bénédiôion. Allei , pourfiuvit- 
il , s'adrefiant à moi , dites à mon Ccu- 
felFenr ce que je viens de vous dire , & de* 
mandez-iu! s'il n'y a pas moyen de vous 
çpouler dans ma chambre même. Je n ai plu$ 
nen à prétendre au monde , & je mourrois 
tout -à- fait content fi je pouvois vous 
voir Tua à l'autre , Se voir ma fille , 
avant -ma mort , dans une alliance aifurée ^ 
que mille contre-temps peuvent faire man-» 
quer quand je ne ferai glus. Hâtez-vous , 
fi vous voulez que j'en aie la fatisfaâion ; 

' je fens mes forces , &. Je n'ai pas plus de 
trois heures de vie. 

U fembloit qu'il prévît ce qm devoit arri- 
ver après fa mort; mais le voyant dans une 
fi bonne difpofiiion , j'en vciilus crofiter. Je 
ne croyois pas ^u'il fut fi bas qu'il le difoit ; 
tar je lur voyoîs , outre un jugement net 
& un difcours folide , une parole forte & 
les yeux vifs. Le pauvre homme fe fentoit 
&■ fe connoiffoit mieux que moi. J'avois une 
douleur très-véritable de l'état où je le voyois. 
Les pleurs de fa £lle qui étoient fincères me 
nénétroiènt. J'adnûrois la tranquillité dont il 
la confoloit ; car il eft certain qu'il mourut 
çn Stoïque , &L qu il ne lui échappa jamais, 
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ni impatience , ni aucune parole qui marqulf 
le moindre retour vers le monde. )e parliî 
À fon Confeffeur en fa préfence ; il m'avoua 
de tout. Le Confe&ur nous dit qu'il ne 
pouyoit pas nous donner la bénédiÔion du 
mariage , £ans la permiffion de l'Archevêque 
de Paris -, mais qu'il ne doutoit pas de l'ob- 
tenir , dans letat qu etoient les chofe*. Nota 
le priâmes de fe donner k peine d*y aller. 
Jl le fit après avoir pris nos noms & nos quali- 
tés , & laiffa .un autre Ecdéfiaftique auprès 
de Dupuis* Nous y reftames auffi. Ce fnt-ià 
<jue je vis dans un mourant une véritable & 
fincère réfignation , & un véritable détache* 
ment de toute&chofes : enfin , des fenrimens 
tels que je fouhaite les avoir , lorfque je 
ferai 4ans k même état. Il nous récita coft 
irers-çi , que lui-même avoit faits. 

s £ K T I M EN s 

DE DUPUIS MOURANT. 

Xi lentAt enfevéU dsns un profond fommeil 
^ Je ne vorraî pUis le SoleU* 
Bientôt débarrafTé des troubles de la terre» 

£c bientôt au nombre des morts , 
Je ne me ▼«irai plus dans Pcfprit 8c le corps 
^oAtcatnc de £ou(eiûr une éternelle guerre* 
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Va trépas defiré vient me fermer les yeux. 
Je lté reverrat plus cet-ceil Tirtilant des Gleut^ 
fe ne trocrverei plus fa lumière importune , 
^es malheurs font égaux au nombre de mes iourS| 
Je^oe gémirai plus des coups de la ioiCttAe^ 
Ma 4noct ^en arrCte le tours* 



Ce fi*eft f as tm mal que la mort; 

Je m*y prépare fans effort. 
Toujours obéiiTant aux Loix de la NaturOb; 
Xorfqu'elle Ta voulu ma mère m*a conçut 
J'ai fuivi volontiers ma pénible aventure , 
.£t je tends yolonttera le jour que î*ai reçu* 

Mortels, qm commences aujourd'hui votre vie-» 

Je ne vous porte point d*envie* 
Les troubles dUcî bas font pire que la mort, 
'Sî du fonds du néant )'-avols pu les connoître 
St que Dhu m*eût laiflé le tnaîtrè de mon fecc 
le n*aurai jamais voulu naître. 

Tous les jours oppofés à de nouveaux malheurs ; 
Tous les Jours expofés < nouvelles douleurs 
D»un «corps fujet à pour ritiire $ 
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Se fentîr de chagrin dévorer jufqu'aux os ; * 
Voiià t foîbles nfortels , notre vive petntare ; 
Ce n*eA point eo vivant qu'on trouve du repof* 

Contre tous ces malheurs la inortm*oavre un afyle» 

Je m*y jette refprit tranquille* 
le ne reconnots point d*borrienr dans le trépat • 
Dans l^immenfe bonf ë du Créateur du mc^nde i 
Aftès les troubles d'ici bas , 
le ne rois qu^une paix profonde; 

G)mme je ne me fonvenois pa»; d'avoir 
lama» yu ces Viers, je lui demandai fi çetoit 
lui qui en étoit Tautcur. 11 me dit que oui ^ 
& qu'il les avoit faits quelques mois aupa- 
ravant. Je le pria de me les diâer; il le 
fit , & ce furent prefque fes dernières parc-' 
les y car en me ferrant la main 6c eu deman- 
dant des prières , il expirâ entre mes Bras.^ 
Sa mort m'arracha des larmes , & je fécon- 
dai très-fincèrement la douleur de fa fille ^' 
qui étoit exceffive. 

La permiflion de nous marier arriva après 
fon dernier foupir ; & elle nous fut inutile 
par robftination de cet Eccléfiaftique , qui 
ne voulut jamais s'en fervir , & qui nou& 
dît que Monfeigneur n'avoit accordé cette 
jpenniâion que pour faiisfaire lefprit d'un 
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lïoimne mourant ^ & lui mettre la confcienc^ 

en repos du c6té du monde , en TobUgeant ' 
à n'y plus fonger. Qu'il nous marieroit très* 
volontiers , fi Mr, Dupuis étoit encore en 
état d'en être le témoin & de le voir ; mais 
que fon dernier ioupir avoit changé ie tout ^ 
oc que notre mariage ne regardant plus que 
nous , . & nullement le mort , à qui il étoit 
déforn-iais indifférent , nous n'étions pas dans 
la fituation de nous difpenfer des x:ércmoniefi 
ordinaires de l'Églife. 

Ce fut une néceffité , il en ft Ilut çaflcr 
^ar-là. Quelque bonne mine , que j'ai tait 
depuis à cet ficcléfiaftiqûe , 51 ettNcertain que 
je lui veux tous les maux du monde; & il 
• eû en effet caufe de tout le mal qui m eft 
laxmé depuis. Son lèle n 'étoit pas condnmr 
ïiablc dans le fonds , mais un facrement eft 
-toujours mi. facrement, de quelque manière 
qu'il foit adminiftré ; & à mon égard je me 
ferois tenu auffi bien marié que fi je Tavci? 
été par le Pape même , à la face de tou.t e 
TEurope: ceConfeffeur fut plus circonfpeû , 
îc je perdis ma rhétorique aitfli-bien que 
Madame Dupuis & notre ami fon fils , qui 
comme moi , firent leur poffible. L'infidelle 
Manon , qui avoit fon deffein déjà formé , 
& qui apparemment n'avoit été retenue que 

Îiar la^préfence de fon père , qui auroit blâme 
bh inconftance , en fut , je crois , fort aife. 
Cependant je fus affei dupe pour croire 
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qu'elle aglflblt de bonne-foi , quand faifarit 
tiéve à les 1 amies pour ua moment , elle 
pria cet Eccléfiaftique de nous marier , & 
lui offrit même un préfent fort confidérable 
pour lobliger de nous doniner la bénédic* 
tion ; mais la perfide voyoit bien il étoit 
trop obftiné pour le faire. 

Comme , excepté lempêchement que Du* 
puis avoit tou]ûun apport^ à foii mariage ^ 
jamais père n'en avoit ufé mieux que lui , il 
<eft cert^n qu elle en eut ^ un regret tjrès-fen- 
fible. Je la confolai le mieux que je pus , & 
m'affligeant avec elle , je la conauius chei 
inoi , ayant pris cette m£Ûfon-ci , fi^tôt mon 
affaire arrivée chei Madame de Ricoux , avec 
qui i'étois brouillé à caufe de cette fille , 
qu'elle difoit que j'avois débauché chez elle ; 
& n'y mangeant plus , je ne voulus plus y 
loger. Yy amenai donc Mlle. Dupuis , à qm 
Mlle. Grandet , pour lors veuve , & Mada- 
me de Contamme vinrent tenir compagnie ^ 
& je retournai chez elle ^ où j!avois laiffé 
Madame Dupuis & fon fils , belle-fœur &. 
neveu du mort , & plufieurs autres parens , 
qui tous me regardoient comme le maître du 
logis , & qui me laiflerent faire comme je 
Tentendois. J*avoîs pris de votre commère 
toutes les clefe de lappartement de (on - 
père & du fien. Je fis appofer le fcellé , que 
je fis lever deux jours après. J'ordonnai la 

pompe funèbre ^ des prières, & de tout le 
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fefte : enfin j*agis en tout , èomme fi j'avois 
été effeétivement le maître, lorfqu on fit 

Finventaire^ je m'emparai de tout, je fis 
comme pour moi - même* Lmfidelle mt 
fdfoit pourtant ti^iavailïer pour un autres 
mms je n'étois pas devin. Elle figna tout ce 
que je lui dis de fi^uer , & ne ugna pas ce 
que )e ne. Voulus pas qu elle fignât. Enfiii 
elle le rapporta de tout à moi , & ne s'en 

pas repentie. Comme fon père ne liiir 
avoit jpas laiffé un fol de dettes , & qu ellq ^ 
étolt leule fille & héritière , il n'y eut pas 
un mot de conteftation. Elle n'eut qu'à ef- 
fiiyer les formalités de Juflice ^ comme mir 
neiu: émancipée , & Dupuis comme fon cu- 
rateur y toute la fWille lui ayant déféré cet 
tonneur , (srs cÉiairge. Elle fe mit en pof* 
feffion de tout de plein droit , & lorfque 
tout fut net chez elle & en bon ordre , je 
l'y reconduifis fi abattue , que je a'ofai lui 
(arler de fi-tôt de notre mariage.. 

Madame Dupuis fa tante , mère de notre 
anû , qu'apparemment elle avoit prié d 
agir ainfi , lui repréfenta en ma préfence « 
que fi elle fe marioit fi-tôt après la mort de 
fon père , cela donneroit à parler ; qu'on 
diroit dans le monde tout le contraire de U 
vérité , & qu'elle devoit laifler paffer quel-^ 
que temçs. Cette raifon étoit foible ; cha-: 
Gun favoit ce qui en étolt : cependantje la 
pris pour bonne. £llc confentit la première 

E iij . 
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à différer, & la perfide ne cherchant qi^à' 
. jagner du temps , pour trouver un prétexte 
ëe rupture, me pria dy coofentir aufii..Cela^ 
Jne cliagvina ; je lis iiéanmoîns tout ce qu'elle 
voulut. Je n'avois pas coutume de la contra-- 
ner en rien, & ]t confentis dautant plu** 
tôt , qu'il m*étoit arrivé quelque affaire ea 
Angoumoîs ou il étoit à propos que j'allaffe.. 
Ce voyage devoit erre environ d'un mois fur. 
le lieu , & le temps d'aller & de venir , 
fa'.foii environ cc-Iui cji'.'elle vouloit retarder^ 
Et comniC la tante lui J't encore qu'il n'étoit 
pas honnête (ji/une 611e feule tint fa maifon- 
avec tant de dornernqiies , je lui confeillai 
d'aller pafier ce temps-là chez elle , parce 
^v.e j'clpéiois que la compagnie qu'elle y ver- 
Cj^it , & fur-tout l'efprit jovial de fon cou- 
fin , la retirer oient iiifenfjblemenï' du-fonds de 
fa trifteâe ; elle me crut , alla chez fa tante ^ 
& y eft encore.. 

Quinze jours après , ou environ , j'allai 
.la voir pour la dernière fois , étant la veille 
de mon départ; je lui vis écrire quelques 
lettres par la pofte. ]e ne m'en inquictiû 
point , fâchant^ bien qu'étant pour lors mai- 
treffe de fon bien , dont une partie eft fituée 
en Province , elle pouvoir avoir relation 
pour fes affaires avec des gens à qui elle 
étoit obligée d'écrire. Je m'apperçus pour^ 
tant- qu'il y en avoit une entr'autres, dont 
cUe^ ^Yoit YQulu me cader 1 adreffe. Vo.ui- 
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ïon* cacher quelque chofe à un amant , cVI 

i'uftement vouloir lui donner de la curiofité.- 
.es termes aù nous en étions poùvoîentnie 
- permettre de lui demander à qui elle écri- 
voit. Je ne le fis pourtant, pas; Je me con- 
tentai de laifler tomber un gant, & en le 
ramaffant je levai la tête que j'avois baiffée , 
& comme cette adrefl'e étoit au-defîbus , j'y 
lus le nom de Gauthier , fans favoir en quelle 
.Ville. Cette adreffe étoit de fa main , & le 
cachet étoit le fien : mais n'ayant jamais en- • . 
tendu parler d aucun nom comme celui-là « 
je ne m'en embacraifai pas davantage. 

Je partis pour mon voyage , au retour du- 
quel nous devions être mariés. Nos adieux 
turent encore plus tendres qu'à mon premier 
voyage. J'agis cette fois-ci en homme impa-* 
tient de jouir de fa conquête. Je ne vis unr- 
quement que les |ens à qui j ayois à fairé. 
Je facrifiai une partie de mes droits pour ter- 
n^iuer promptement , & enfin je fus de retour 
à Paris quinze jours avant qu'on m'y. attendît,- 

J allai chei- elle dès que je fus arrivé V 
avant mcme que d'aller chez moi ; elle n'y 
étoii pas. U arriva dans le moment même que 
l'y étois , unFaÛeur avec deux Lettres pour 
elle. Sa femme de chambre qui favoit l'état 
eu nous^ étions ^ me les^ laifla prendre. Je 
lui recommandai de ne point dire que j'étois 
%enu , & cela parce que je voulois lui faira 
une ûurprife 9 en xmxm une Lettre de., xsa^ 
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main dans une de celles qiae j avoîs , alf» 
de IVnibarrajTer , pour en rire. Cette fille 
me le permit ^ & j'allai chei moi me dé- 
botter ; car comme je vous m dit , j'étois vena 
defcendre chez elle. J'étois prévenu que ces 
Lettres ne parloient qjie des affaires qui con-- 
cemoient fon héritée, & quelle ne feroi» 
pas fâchée que j'en euffe décacheté une. Je 
le fis donc lans héfiter^ Mais quelle leûureL 
Il faut être moi , oour bien concevoir ma ra- 
ge & mon défeipoir: je ne pou vois foup- 
çonncr qu il y eut eu aucun tour là deÛbus*. 
Le Fadeur , des mains de qui je l'avois reçue,, 
étoit le même qui m en apportoit chez moi*. 
Cette Lettre étolt fignée par un nommé Gau- 
thier. Cela, me fit fouvenh:. du foin qu elle: 
woit pris de me cacher une aé-efle à un 
nom pareil. Je ne favois que dire , ni que 
penfer. Vous êtes fans doute, en peine de 
lavoir ce que chantoît cette Lettre , îl eft jufte 
•de vous le dire j çn voici la copie mot pour 
mot. 

X X r r A jr; 

» 'Eft avec la- dernière joie , Made- 
^ V-4 moifelle , que j ai reçu votre Lettre 
dû 14, &que i'ai appris qu'enfin vous 
» n'êtes plus fous la tyrannie de votre père, 
n J/ai mille fois admiré la complai&nce que 
^ vous aviez pour lui , & la vertu avec 

» quelle vous fup^çïtic^ (es wauy^es bu^ 
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» meurs. Je ne croyois pas que la pitié fi- 
» liale piit s étendre jufqu a reiidre des fer-. 
»^ vices tels que ceux que vous lui avez 
» rendus dans fa maladie. Enfin vous êtes 
» libre , j'en remercie Dieu tous les jours , 
» tant pour vous que pour moi. Je n'ai plus 
' )^ que très-peu de temps à refter ici , & dans 

quiiize jours au plus tard j'erpcre aller gou- 
>^ ter auprès de vous tous les plaliirs <^ue 

peut promettre un amour heureux , vain^ 
» queur de tant de traverfci , &: d'un rival 
» favorifé par un homme de qui vous dé- 

pendiez. Tel qu'il foit ce rival , je vous 
yy jure fa perte fi-t5tque je ferai arrivé , ov 
» ma mort me délivrera de l'horreur de vous 
» VOIP entw fes bras. Puifque vous voulei 

bien vous donner à moi , rien ne m'*em- 
» péchera d'être heureux , ni de vous prou- 
» ver quon n a jamais été plus fidèle ^.ni^ 

plus amoureux que Gauthien 

^ GrembLe^U 

♦ . • 

De bonne^foi, mon cter ami, qu'auriez 

vous fait en ma place ? Quel parti auriei- 
vous pris?. On ne meuit point de douleur, 
l'en ferais mort dans le moment même. Je 
reftai plus d'une heure comme bcrc , tant 
un coi^p û imprévu m'avoit étourdi. La rage 
luccéda à ma douleur. Je n eco\itai plus qw 
ma fuieur , & rciolus de prévenir cet liom- 
Sie^ promeucit fi bien- ma mort civaut 
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que de m avoir vu. Je mis la maii>à la plume^ 
]t' ne me fouviens plus de ce que j'écrivis 
dans le tranfport où j*étois. Je lui renvoyai 
fcs Lettres fans avoir vu que celle de ce 
Gautliier , & lui envoyai^ aufii ce que je ve-- 
nois d écrire. Je remontai à ckeval dans Tinf- 
tant mêmCv^ me rendis en pofte à Greno-- 
t}le , dans le deiïem de voir û ce Mr. Gau- 
thier feroit aufii méchant de près quede loim 
La colôic me d'.>nr(«t des ailes; j'y fus en^ 
trente heures; &. fans me repofer, je fis, 
chercher cet homme par tout où je pouvois. 
en apprendre des nouvelles; je n'en pus rien-, 
découvrir. Enfji rebuté de mes recherches, 
inutiles, pire qu'ènragé contre ma perfide-,, 
je traverfal le Lionnois & le Forêt, & me- 
i.endîs à Angoulême-, réfoludy relier juf-^ 
qu'à ce que je reuffe tout>^à-fait oubliée. Qua- 
tre- mois Vy ont pas fuffi. J'y férois refte da- 
vantage , mais les intérêts de ma Charge , à- 
laquelle il a fallu me faire recevoir , m^nt. 
forcé, de retenir à Pâris il y. en a environ^ 
trois , plus animé, contre elle que jamais. 

Elle vint pour^me voir dès . le lendemain 
que je fus revenu, îé fis dire que jenyétois. 
pas , & déft?ndis qu'on la laiffât jamais en- 
trer, fi elle reveaoit. Cet ordre a été exé- 
cutée:- elle m a écrite je- lui air renvoyé fcs. 
tettres cachetées , avec fon portrait & d'au-, 
tces bijoux que j'avois en d elle. Depuis, ce- 
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Bî€n remettre enfemble ; mais comme ia tra- 
hifon eft trop noire Sl trop vlfible , je n'ai . 
point vou^u entendre parler- d elle. Elle , ne* 
m'a rien envoyé , je ne lui demande rien 
li ce neft qu elle me laiffe en repos. Elle' 
n eft point mariée , & je ne fais ce qui peuf 
Ten avoir empêché; car outre fon Gauthier 
que je n ai jamais pu- découvrir , elle a ét4- 
demandée par deux> perfonnes qm valent 
m'cux qu'elle , &. qu'elle ne devoit pas re-- 
fuier. je n'ai pas cherché ce Gauthier avec 
beaucoup de loin ^ parce que j'ai cru que la- 
meilleure vengeance que j'en pouvois tirer ys 
étoit de les mépnl'er Tua & l'autre. 

A préfent je ne fais ce x|u elle veût^ vous* 
dire , mais je fais bien que je n'â pas impo- 
fé d'un mot ; & je crois que vous ne feriei 
pas autre chofe qjje ce que je fais ; c'eft-à- 
(âre , de témoigner une très-grandè indiffé^ 
rence^ qui n'eft pourtant pas telle que je la=^ 
voudrois; car- pour vous en parler ûncére— 
ment , j ai toujours des retours de tendreffe 
qui me rappellent vers elle; maisilmefem-- 
ble que la perfidie eft trop noire pour ne me 
p^as abandonner^ tout-à-fait à mon dépit & à 
mon honneur. 

• Si^ MUé. Duguis reprit Des Frans , eft 
une infideUë , j'approuve fort votre procé- 
dé. Elle ne mérite pas qu un honnête hôm- ' 
me fonge à elle ; mais n étant pas prévenu. 

ip^mme vous , j| jurerois qu'il y a la-delSou^» 
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«u mal-entendu. En effets comment aurott- 
«11e fait pour pratiquer ce Mr. Gauthier 
fans que vous reulîiez jamais vu , vous qui 
étiei toujours chei eue ? Â quelle 6n fé 
promettre à deux en même-temps ? Pourqnor 
vous manquer après tant de démarches faites 
Cil votre faveur ? Gu auroit-elle eu à venir 
tant de fois vous chercher? Que pounroit«' 
être devenu ce Gauthier ? Pourquoi vous 
écrit-elle l Et ea&n fi elle eft iniidelle , pour- 
quoi tenttr votre raccommodement ? Tout 
cela cache un myftère dont vous dcvriei déjà 
être éclairci , & je fuis fur qu il y a du mai- 
entendu,, ou du moins de la précipitation de 
votre côté y & du hafard dû fien ; ou biea 
elle eft la plus fourbe & la plus fcélérate fille 
qui foit au monde , pmfque Sylvie eft morte» 
Je ne^ais ce qu*il peut y avoir , reprit Des 
Renais ; je vous avoue que je n'y connois 
îien moi-même , &. que les faits ne me pa« 
roiiïent pas bien concertés, lé vous prie ,* 
quand vous la verrei , fi la converfation tom- 
be fur moi , comme je o en doute pas , faitej» \ 
en forte d*en favoir la vénté. Un regard fixe 
qu'elle jeta fur mol avant-hier, dérangea une 
|iartie de ma colère ^ & c]eft pour cela que 

}e ne vçux pas lui parler mpi-meme. Cela vaut 
ait , reprit Des Frans , & dès aujonrd'hià 
vous en faurei des nouvelles. J'ai promis à 
fon coufin d'y aller demain , mâs il n*eft que 
^cinq hçujres^, il fait beau , je im en état de 
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fortîr , & je n ai rien à faire. Si vous voulei 
me le permettre j'irm tout préfentcment , 
& à mon retour je vous en dirai des nou« 
velles certaines en foupant. Je n'y tarderai 
' quautaat de tiemps qu'il m'en faudra pour 
m'fnftroire de ce que je veux lavoir ; . car 
franchement j'ai beioin de repos , n'ayant 
presque point repofé ces deux dernières nuits" 
^ue j*ai paffé à la noce de Mr. de Jufiy ^ & 
j*étois fatigué de mon voyage. 

Des Ronais le remercia de fes o&es, & 
ne les accepta que pour le lendemain , cju'il 
. fortît à riffiie du diner. Il vit fes oncles qui 
étoient de retour , & qui le reçurent fort 
tien , parce qu il ne leur demanda rien. Il- 
feur témoigna qu'il ^ouloit fe fixer à Paris , 
& les pria de Faider de leurs lumières pour 
lui faire acheter une Charge , telle qu'il leur 
témoigna en vouloir une , & alla enfmtepaf«* 
fer le relie de l'après-midi chei la maîtreffe 
de fon ami.. 

lis fe firent ntiUe avîHtés Tun à l'autre; 
La belle Dtipuis lui fit mille queftions , à quoi 
il répondit , & finit par dire quêtant arrivé 
comme étranger, dans fa Patrie , il avoii été 
fort heureux de rencontret Mr. Des Ronais . 
qui par fes honnêtetés , & la retraite qu'il lui 
avoit donné chez lui , lui avoit fait conno^< 
tte qu'il avoit toujours pour lui la mêmfr ami»* * 
lié qu'ils avo'eàiî contrafté dès leur première 

JeiiBeffe*^Cçft ^ ajou^t'il , un fort honnêteté 
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Hijhirc M. Des Ronals 
Hcmme à qui jeferoisravi de rendre fervîce^ 

Vous le poiivc?. , reprit Mlle. Diipuis , en le 
remettant dans ioubon fens , dont il.eA privé 
depuis . huit mois. U ne m'a rien para dans loi* 
que d'un homme fort fage , repntDesFrans* 
c ell pourtant un fou , & vous en conviendrez, 
vous-mêûie., ajouta-t elle ^ quand vous fau- 
Ki les extravagances qu'il m'a fmtes. U m'a 
raconté-, dit Des Frans , ce qui s'eft paffé 
entre vous deux. Eh ! vous a-t'il raconté , 
interrompit-elle, les belles vtfions qu'il s'eft 
sdié mettre dans la tète S Ken â eu pitié air 
comnicncement , pourluivit-elle. J'ai fait ce 
que j'ai p.u pour le défabufer ; je ne me luis- 
^ contentée d'aller, che^. lui [Mufieurs {oi& ^ 
quoiqiul ait eu rincivilitié de me rcfuferla 
aorte dès la première. Cette aûion qui a. 
icandalifé tout le monde qui la lue , ne m'a. 
point rebutée» te Im ai. écrit coup fur coup 
il m'a renvoyé toutes mes Lettres fans le>. 
lire. 11 fait bien pire , car par-tout où il me 
yok t il me brufique , bàen-foin d'avoir ponr 
moi la moindre des civilités que- fon fexe 
doit au mien ; & tout cela fondé fur une Lettre 
que j'ai voulu mille foi* lui expliquer , fans 
cpi'il ait voulu m'entendre. Dites-moi debon-^ 
ne-foi , ajouta-t elle , s'il n'eft pas étonnant 
iju'un homme affezioupour courir en Dau-. 
^iné , dans ledeffein de fe. battre?avec.ufts 
nval, refufe de faire un pas pour s'expliquer.' 

ika^uae ûllc <^u'ii owc Cor (^i^el^cuw^. 



& de Mlle. Dupuîs. çrjc ' 
qw'îl fafie de me haïr, le pauyre garçon* fe: 
trompe. Je. le oonnoistrop bien pour çreiH 
dre le. change. De mon côté je ne m'en ca*- 
che p^.; quoique je doive être rebutée de • 
ce que j^ai fait, & de fon-pen dé confiance^ 
en moi% je laime toujours également. J'^ 
voulu lui donner de là jaloufie pour robliger; 
deo venir aux explications, iai perdu moth 
temps. U n'a tenu qu'à iiioî aè me marier 
& fort avautageufement ; mais je ne puis fon- 
der qu'à lui , & je mourrai fille >. ou je Té-- 
.^uferd. Je le regarde , toujours comme de- 
vant être, raon époux:, non-feulement par la^. 
volonté & Tordre de mon père , mais parce- • 
que je n aime que lui. Jlai.étéffort long-temps- 
k pleurer. fon ..clmngeinent 9 ou plutôt fom 
©pmiâtreté ; je n'en fuis point conlolée , mais-, 
enfin il faut finir. Vous êtes ion ami , aye2> 
pitié de l'état où -jioïis fommes lui & moi, . 
]e fuis laffe <le me tounnenteT inutilement;- 
faites-nous la grâce de favoir de lui quand*^ 
il veut que je me juftifie ; cela fera bientôt • 
^t. Je D*ai qu'à lui dire ce que je I6i ai plu-' 
fieurs fois écrit. St nous nous raccommodons^ 
. nous vous aurons obligation du raccommo- 
dement ; & fi vous ne- vous racommodez pas ^ 
reprit Des Erans enr riant , quelle obligation 
m'aurez - vous ? Je^^ous en aurai en mon par-* 
ticulier , reprit-elle , ceHe d avoir achevé de:- 
* loe détermmer à me jeter , dans un Couvent? 
ayotti la.fiii. de Ui^uidiie^Mais çrois-.^ 

r 
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nous renouerons, car je fuis fùrc qu'il m ai- 
me autant que jamais ; & pour moi je vais 
vous montrer à quel point je laime ^ poif^ 
que je garde encore* des mefures avec lui , 
après en avoir reçu l'impertinente Lettre que 
voilà, & que je V^us prie de lire. £lle lui 
mît une Lettre entre les mains ^ ï l'ouvrit & 
lut. 

t £ ^ T R 

>> T E hafard vient de me découvrir vo-- 
^ ^> f j tre perfidie ; je vous renvoie la 
; Lettre de votre cher amant , qyi j'en 
» vais porter répohfe , pour ce qui me rc- 
» garde. Vous lui avei apparemment dit que je 
» fuis un lâche, puifquil jure fi bien ma- 
» perte fans me connoitre. 11 faut le voir ^ 
ce nouveau Mars. Je vais lui porter ma 
» vie , ou lui arracher la fienne. Je ne vais 
H pas vous difputer , vous ne le méritez pas ; 
»» ]e ferois £acné. d'avoir 6dt une pareille ék^ 
» marche pour une perfide comme vous. Je 
» vais lui faire^ voir que vous n'êtes pas 
H fincère, en lui fiiandsit que je Qianqtiede 
^ conm Ten ai pourtant aflR» pour ne me 
. » venger de vous , qu'en vous méprifant 
>^ comme la plus infâme des créatures. Je 
>^ vous regarde comme une perdue , plu$ 
» digne de compaffion que de haine. Adieu , 
0 votre deftin me vengera de vous,. A force 
de chercher vous trouverez quelque plu^ 
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% met de votre manière. Je véiîs renvoie 
^ tout ce que jV vous. ]'ai brûlé 
n Lettres ; votre efprit eft trop fertile m 
» galanterie pour avoir befoin cl*un pareil 
» modèle , & j'eftlme vos faveurs à i égard 

de cçiks des oourtifannes. 

Vous voyei bien , ponrfurot-cllé aprê;^^' 
qn it eut lu , que votre ami a pris tout de 
bon la chèvre. Vous voyei bien que },e de-* 
Trois le laiiTer-là; mais non 9. je Taime tro|r 
pour n*avoir pas pitié des peines qu'il fe donne 
à plaifir. Je n'ai montré cette Lettre qu'à deux- 
Dames de mes amies. Si mon couûâ Tavoit 
▼ne ^ ils ne feroient pas û bons asiûs' qn ils. 
font. Je vous la confie gour la rendre à Mr.. 
Des Rouais.. le Tai toujoun regardé comma 
mon mari ; fur ce pied-là jjs pardonne à fes 
manvaifes tfnmenrs , & veux en agir avec 
kii comme fi j'étols en effet fa femme , parce 
que je la ferai quand il voudra. Âinû je 
paffe pardeflfns. tous les ég^ds que je me 
dois , comme fille. Mais s'il abufe encore- 
cette fois-ci de ma bonté , vous pouvez lur 
dure que ce fera affurément la di^mière. 

Concertons tout , reprit Des Frans ; lar 
Lettre qu'il ouvrit vous étoit adreffée; elle* 
quadroit à vos aventures elle étoit d'un 
amant ^vonfé v & ne y<Às pas que Mr.. 
Des.Ronais ait beaucoup tort d'avoir pris 
feu. Il eft vrai » dit-elle , que la Lettre m'é-» 

tek iKlreffie ^ mâs il n eft m vrai qu*eUct 
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fiit pour moi , c'trt ce que je lui ferai con^ 
Doitre fi tôt qu'il voudra. L'homme qui Fa 
écrite , & la Demolielle i)our qm elle étoit ^ 
font mariés enfemHe, & font tous deux à 
•Paris. Il eft bon que réclaircifiement fe faffe 
en leur préience , afin que Mr. Des Rouais 
parle à Mr. de Terny , qui eft le Gauthier de- 
cette Lettre. Mr. de Terny lui montrera de 
fou écriture , & on lui dira pourquoi elle 
étoit fous un nom emprunté , oc quelle m e- 
toit adreffée. J'enverrai demain quérir le mari 
& la femme pour diiier ici : je fuis certaine 
quils y viendront ; venei-y auffi ^ ame^ 
nti Mr. Des Ronai^ ; je (m fort trompée 
fi nous ne nous- féparons bons amis. Et fi Mr. 
Dçs Ronais , dit Des Frans en riant , ne veut 
pas venir ^ que lui dirai-je ? Q^ue vous le fe- 
rez mettre aux petites Maifons^ reprit-elle 
Luiil Cil riant. Et pour témoigner que vous 
parlez par mon ordie , voilà avec fa belle 
Lettre mon portrait que je lui renvoie. Ren- 
ëez-le lui , oc dites-lui de ma part qu'il eft 
un fou de me l'avoir renvoyé, ([.ue j'ai encore 
k iiea , & que je le garderai toute ma vie. 
Je vois bien , reprit Des Frans , en riant , 
cae votre raccommodement fera bientôt 
ia.t;cor fi vous l'aimez, je vous jure qu1l 
vous aime bien auffî , & que ce n'eft qu'un 
dépit amoureux qui le tient. Avouez tout , 
intcnompit-clle , & convenez qu'il eft un 

muyagaat j au déiefpoii: % préleat de u a.": 
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. .Toir pas accepté les moyens que Je lui ai^ 
donnés de s'éclârciF; 

Comme ils dîfconroieiit ainfi , 11 arriva 
une Dame d'une magnificence achevée , qui 
venoit voir Mlle. Dupm Des Frans voulut 
fortir , mais il en fut empêché par elle-même^ 
Vous ne reconnoiffez pas Madame , lui dit 
fa belle Dupuis , vous ne la regardez qu'avec 
indifférence. U la regarda pour-foryavec atten- 
tion. Je demande pardon à Madame , dit-il 
•fi je ne me la remets pas d abord J ai quel- 
idée de lavoir vue , mais je ne pms me- 
• fenvenir où c*étoît. le fuis tellement changée 
depuis ce temps-là , reprt cette Dame , que 
je ne m'étonne pas , Monfieur , que vous^ 
♦fie me remettiei point. Si peu de gens je- 
toient les yeux fur moi ir n'y a. que fix 
ans, fétois fi peu de chofe dans, le monde ^. 
cpie cpielqu'idée^qne vous en ayez, vous ne 
TOUS imaginerez jamais qui je fuis à préfent. Je 
ne lais point ce que vous êtes à prélent, Ma- 
dame , repm41^ , mais vos traits me rappellent 
une fille qui demeuroit dans une maiion oit: 
je fréquentois fouvent. Je n'ofe pas vous la 
nommer , par la grande difproportion de le- 
tat où je vous vois>^ à celui où- étoit cette* 
fille. Vous ne veus trompez pourtant pas ^ 
reprit cette Dame. Eft-il poffibie. Madame^ 
£eprlt-il , que ce foit vous que j'ai vue aur 
trefois fi différente de vous-même? Oui * 
.interrompit U beik Du£uls , Mâdàmt: cil I< 
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même perfonne que vous aveî connue foitf^ 
le nom d'Angélique , & qm ne doit à préfent 
fa fortane qu'à fa beauté & à fa vertu. Elle 
eft à préfent femme de Mr. de Contamine^ 
Ah l îfladame , reprit promptemcnt Des Franf , 
eft-il poâible que ce que Mlle. Dupiùs me 
dît , foit une vénté l Oui , Moniteur , ré-^ 
pondit cette Dame , c'en eft une ; tout le 
monde fait ce q^e j[*ai àé au^efoîs » & je 
m'en fouviendrai toujpuis , pour me coofii^ 
mer dans b reconnoiffance que je dois àMr^ 
de Contamine , & à Mlle. Dupuis , qui a 
bien voulu fe donner poupmoi de$ peines 
dbnt )e lui aur^ ôMigatioa toute ma vie# 
Vous favez bien que je lui en al quelqu'une ^ 
mais les dernières que vous ignore^^^ & que 
vous apprendrez quand il vous plaira , font 
celles à qui je dois tout ce que je fuis. Je 
n'ai rien fait pour vous , Madame , qui mé- 
nte tant de reconnoifiance ^ reprit cette aî^. 
mable fille ; vous- ne devez votre rang qu'à- 
votre mérite ; vous êtes feule qui puillé me 
faire dire ^ue la fortune féconde quelquefois - 
la vertu. Fisnore , reprit Des Frans, quelr 
Services MademoileUe a pu vous rendre ^mais 
Madame , après vous avoir vue ce que je 
vous ai vue , vous^ voir à préfejjt Tépoule 
de Mr.. de Contamine , je vous avoue que 
c'eft un changement qui me pafîe , & que 
je ne puis prefque comprendre. Eh bien , rc-. 

prit l'aimable Dupuis j retournez citez Mct. 
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Des Renais , il fmt Thiftoire de Madame 
die a bien youlu U Im dire elle-même ; di« 
tes-lui qu*îl vous enfafle le récit,ilne¥ous 
cnnuyera pas , & je firs fùre que Madame 
ne fera pas fâchée que vous rappreniei;car9 
outre qu'il' n'y a rien qui ne foit à fon avan^ 
tage , je lui ai mille fois c.irendu parler de 
vous avec éloge : & cela me fait croire que 
Pes Ronais ne la délobligera pas. 

Je ne ferai jamais fâchée que Mr. De$ 
Ronais dife à Mr. Des Frans ce qu'il fait 
de moi ^ reprit cette Dame , 8c û j'érois fâ- 
chée de ce que quelqu'un fait mes affaires , 
ce ieroii de ce qu'il Ic^ fait Ur-mème , fans 
«voir voulu me laifi'er voir clair dans les 
fiennes , ni que je fuffefa confidente ;Mlle- 
Duputs , pounuivit-elle , me dit dès-hier que 
vous viendriei la voir aujourd hui , c'cft ce 
qui m'y a fait venir. Vous êtes l'ami de 
Des Renais , ditès4ui de ma part que jefms 
fcandalifée de fon peu de civi lité; qu'il de- 
voit m écouter quand j'ai voulu lui parler de 
fz mattreffe ; qu il ne^pouvoit pas moins faire 
par complaifance pour mon fexe, s'il nem^é* 
coutoit pas pour fes intérêts propres ; qu'il 
eil caufe du peu d embonpoint de Mademoi'- 
felle , & que je lui en veux bien du mal Dî- 
tes-hii pouitant que je ne fuis pas malfaifante, 
jSc qu'au lieu de me yçnger de lui ^ comme 
je le pouvois , en an'mant fa maîtreffe con- 
tre fes mamcres défobligeantes , ]à toujouis 
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foutenu que ce n^étoii au commencement qu'un 
âépit amoureux , que la bonté de Mademoi- 
ijelie^ a noum , & qu'une .&erté hors d œu- 
YXt de fa part a prolongé. 

La belle Dupuis lui rendît compte de la 
converfation qu elle veaoit d'avoir ^vec Des 
f rans , qm continua Des Ronais eft troj» 
heureux , Madame , dit-il , d'avoir une aulu 
bonne protectrice, & une maîtreffe fi tendre, 
& je vous jure que s'il ne fe rend pas à ce 
que je vais lui dire ^ je romprai avec lui pour . 
toujours. Amenci-le nous ^^ulement , lui dit 
cette Dame en riant ; Mr. de Contamine & 
Madame de Coljgny feront demain tout le 
jour à St. Germain , je viendra dîner ici ; je 
m'en prie moi-même , & je me fais fort que 
nous le rendrons plus foiiple & hmnilié de- 
vant fa maîtreffe , qu un Novice de Cou? 
vent devant foa Provbcial. U le promit , 
&fortit ^ ^ ' " ^ 

Des Ronais Fattendoit avec impatience. 
Hé bien , lui dit-il , dès qu'il le vit, avez- 
vous de bonnes nouvelles à me dire? Non^ 
répondit Des Frans en riant ^ mais j'ai à vous 
quereller de la {art de ma commère , qui eft . 
fort innocente de la Lettre dont vous Tac- 
cufei d'être l'héroïne , Se de la part de Ma- 
dame de Contamine, que j'ai lailié chez elle. 
.Vous êtes trop heureux entonne amie & en 
maitrcfl'e; on vous aime toujours , & on eft 
iure detfe aimée aoâl On vous traite de foa 
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de Mlle. Dupuisl foi 
& (Tmcivil , & on vous rend judice. On til 
prêt à vous époufer , & pour arrhes de la 
noce , voilà le portrait de la future époufe 
que je vous^ rapporte ^ avec la belle Lettre 
que vous lui avei écrite. On vous feracon* 
noître les qui pro qm demain à dîner ; le ren- 
dei-vous eft pris. Le prétendu Gauthier , qui 
îi'eft qu^un nom en lair , s'y trouvera. C'eft 
Mr. de Terny qui s eft Cervi dti nom & de 
TadrefTe de fon valet de chambre, pour des 
raifons que vous faurez. il écrira devant vous 
pour vous convaincre qu'elle étoit de (a 
main ; & fa femme , pour lors fa maîtreffe , 
vous ccriifiora qu elle Ta reçue. On vous dira 
ppurquvoi ces Lettres étoient adrefféesà votre 
maîtreffe , & pourquoi die renvoyoit les 
répontes. Enfin , on vous fatisfera , on vous 
pardonoera vos brufqueries , & on vousépou- 
îera fi vous voidet. Sinon pour vous montrer 
qu on rie refte dans le monde que pour vous ; 
on fe mettra dans un Couvent. 

Voilà ce qu on m a chargé de vous dire J 
& que vous preniez bien garde % vous bien 
fervir de cette occafion-ci; car fi vous la 
refufei , vous pouvez, compter que ce fera la 
dernière. J'ai promis de vous mener au ren- 
dei>vous , fmon j'ai promis de rompre avec 
vous. Je tiendrai ma parole de quelque côté 
que celoit , c'eft à vous à choiûr. Je ne veux 
entendre m vos fi ni vos maïs ; ]e veux feu- 
lement que vous m'appremex Th^ire de 



I o t Tlljloin de M. Des Ronaîs 
Madme de Contamine. Vous la (avei d'elle^ 

inême, & elle & votre maitreffe vouscW- 
gent de me Tapprendre. Vous me dites-là 
tantde chofes à la fois ^répondit Des Ronais^ 
cjue je ne fais par oû je commencerai pomr 
vous fatîsfaîre. Comment fe peut -il qu'une 
•Lettre qui eft écrite, à une^fille , qui quadre ii 
l)îen à fon fujet , qui lui eft adreiïée £ans 
enveloppe , & qu'elle reçoit par la pofte , ne 
foit pas poui .elle ? Tous les faits font vrais, 
jreprs Des Fraos , on vous les avoue ; msôs 
on nie laconféquenceque vous -en tirez. On 
vous en infiruira demain , i'y ferai préfent 
-toujours puis-je vous affurer que le change- 
ment que vous avez remarqué dans la' beauté 
de votre maitreiTe ne provient que du cha- 
grin quelle a de vos manières. Elle n'aime 

3ue TOUS , elle ne compte que fur vous ; c*eft 
e quoi je puis yous répondre. Elle a voulu 
vous inftmire de tout , & de bouche & par 
écrit. Elle a fait ce qu elle a pu pour vous 
rappeller 9 & ce n'eft que votre faute d!avoir 
^té fi long-tcn-ips brouillés. Voilà tout ce que 
je puis vous dire , ne fâchant rien de plus. 
Demain vous faurci le refte ; & j'ai fort envie 
de favoir Thiftoire de Madame de Contamî* 
ne , & comment une fille que j'ai vu fer- 
vir à la chambre de la mère de votre mai« 
treffie , d pu s'élever à la fortune dù elle eft k 
fréfent ; c'eft ce que je ne comprends pas. 
JTous feriez le feul ^ reprit Des Rouais i 

guua 
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^*iin tel changement ne fiirprendroit pas. 
Il a furpris tous ceux qui Tout fu ; Se ce qui 
étonne encore davantî^e, ceft quelle a 
époufé Mr. de Contamine du confentemenr 
de Madame de Contamine la mère , qui eft 
la femme de France la dIus ambitieufe , & 
<iul deftmbit fon 61s à un des plus riches partis 
du Royaume. Il eft encore vrai qu'elle ne la 
retenu par aucune faveur ; au contraire c'a ét^ 
fa vertu qiii Ta cWmé , & (jui Ta obligé de. 
Tépoufer. Il eft encore vrai que quoiqu elle 
le défefpérât par fes froideurs, il lui favoit 
bon gré dans le fonds de lame d en agir avec 
lulcomme elleen agiflbit ; & la confidératioa 
de fa vertu à elle , & de fon refpeft à Iiû 
pour fa mère , ont été caufe du confentement 
de Madame de Contaminé à leur mariage. 

Je vous parlerai une autrefois de Mlle; 
Dupuis : je ne fais pas bien moi-même ce que 
l'en penie à préfeut ^ & û vous voulez m eo* 
tendre , vous ailei apprendre Thiftoire que 
vous avez envie de lavoir. Vous faiirei ce- 
pendant , avant que de la commencer , que 
Mr. de Juffy eft venu pour vous voir. Và 
fait mon poflible pour le retenir , mais fes 
affaires ne lui ont pas permis de vous attendre. 
Je rai reconduit à fon carroffe , dans lequel 

I'^Â vu fon époufe , qui m*a paru une très* 
)elle perfonne , & qui m'a donné beaucoup 
d'envie d'apprendre leur hiftoire. Vous la 
Smti une autrefois , reprit Des Francs: je 
Tom l. F 
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ferai fort ai£e que Mr. Dupuis , Madame de 
•Contamine , & ma commère la fâchent aufli ; 
elle pourra fervir à la réconcifiation de hifff 
avec Madame de Mongcy. Il eft vrai , 
Des RoucUs ^ qu elle a eft point de fes amîa. 
£lle en parle comme d'nn fourbe. Vous en 
faurei le fujet , reprit Des Frans. Nous irom 
demain fi vous voulez voir Juffy & fon 
époufe i pour amourd'hui parlons de Mr. & 
<ae JMadame de (Jontamine. 




MiSTOÎRE 

l)E Mon s I E t; ïi, 

DE COJ^TAMINE 

Et 

' D'ANGÉLIQUE^ 

m 

5fi^^<âa>*^ Otir vbm faire bien ' <x)fmp;rendre 

p ^ toute la difproportlon qu'il y a 
j daiis £e mariage, dit Des Ro- 
jft^t^ilp^)!^ Wis , il eft à prof os de voitt' 
^re fouvetiir de ce -qu'ils étment 'tûusdenz 
avant que le facrcment les eut égalés. Il faut 
^ommeneer par lui. U eft fils d un hoauae de 
tobe extrêmement riche de iiû-mène , & 
qui outre cela, avoit gagné des biens im^ 
«iRÇAla dans des eipplois trà-coniidérabicf 
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qu'il avoit eus pour TEtat , non pas dans les 
partis ;{es biens, quoic^ue très-grands , vien- 
nent par des voies légitimes , c*eft-à-<bre , par 
fucceflîon. Il avoit de la qualité , étant d'une 
îuaifon qui s eft toujours diftinguée par fou 
attachement à la perlonne de nos Rois , mais 
pins connue dans la Robe que dans TEpée , 
quoiqu'il en foit forti de trcs-braves gens , & 
qui ont fervi dans les armées avec éloee. 
Avec le bien qu'il avoit de fon côté , il lui 
en vint encore d'autre par fon mariage avec 
la fille d'un panifan puiffamment riche , du- 
quel elle eft reftée (eule héritière ; fes frères 
CL fceurs étantmorts avant pore & mère , & 
après le mariage avec le père de notre Hé- 
ros , c*eft à préfent^ la belle-mère d'Angéli- 
que. Quoiqu elle ait véni affei long-temps 
avec le père de Contamine dans une union 
parfaite , ils n'ont pourtant jamais eu qu'un ^ 
ieul enfant , qui eft celui dont nous parlons. 
Elle étoit encore en âge de fe remaner lorf- 
^u'elle eft reftée veuve , n'ayant au plus que 
vingt-neuf ou trente ans , dont elle avoit paffé 
près de quinze ans avec fon mari; mds 
elle a priféré le veuvage & le plaifir d'élc* 
'ver un enfant de fix ans , qui lui reftoit d'un 
homme qu'elle avoit tendrement aimé , à tou^ 
les partis qui lui ont été offerts , quoiqu'il s'en 
foit préfenté , qui à jufte titre portolent la 
couronne fur leurs Armoiries. Son ûls & An* 
Çélique fa hrue demeurent avec elle > & celle* 
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ci a û bienfu s en faire cùmer , que loriqu elU 
eft partie p<»ir aller à une Terre proche d'ici , 
il n'y a pas long-temps , Contamine a été obli- 
gé de cacher fa femme , parce que la belle* 
Inère ne peut plus s'en pauer , & qu elle vou* 
droit Tavoir toujours avec elle; en un mot , 
elle a cinq ou fix fois dît en riant , que fi fa 
brue étoit en danger , elle s'y jeteroit pour la 
fauver ou la partager avec elle , & que fi 
c*étoit fon fils elle le contenteroit d'appelter 
du fecours , & crier fauve qui peut. 

11 eft d'une taille un peu au deffus de la 
moyenne , ^ aflez bien prife , mm embarraifée. 
Il a lès yeux noirs comme les fourcils , Ici 
cheveux & la barbe ; le vifage blanc, plein, 
uni & vermeil , le front large ; la bouche 
belle pour un homme ; les dents bien blan- 
ches & bien rangées ; la voix forte , le fon 
agréable & les mains potelées & charnues: 
enfin , on peut dire qu'il eft ce quVn ap- 
pelle un bel homme. Pour de Tefprit , il n'eu 
manque pas , mais il l'a timide. Il eft fincère , 
obligeant, bon ami , d'une humeur fort douce, 
& pourtant capable d'un grand attachement. 
11 pleure quand il veut ; ce qui lui a été d'uîi 
grand fecours auprès de fa mère , car les fem- 
mes fe laifient toutes prendre par-là. il eih» 
honnête homme , de confcience , de probité 
& de parole ; fon maçiage feul fuffiroit pour 
lui en attirer la réputation , quand même d'au* 
trc$ aâions ne Tauroient pas fait paroitre tel 

, Fiij 
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11 ctoit , comme vous voyei , foit par (es , 
bieiis , par fa perfonne & par foD efprit , en 
iétat de rendre une femmci très - heureiife , 
toit pour PabondaRce, oupoqr la tranquillité 
de la vie^ & pouvolt lever les yeux aux prcf- 
miers partjis. ^ mère lui en a propofé plu^ 
fieiirs, qm ont foit depi^sje bonneurdeceux.. 
'qui les ont époufées , mais {on fils ne fecondji 
pas fes deffeins ; 11 les refufa , & jeta les yeux 
iur une fille qui paroiflqât m^imôat au def- .. 
Ibus de luL ' " 

Ce fut fur Angélique que tous venez de . 
voir , & que vous avez connue dès le temps , 
qii elle di^euroit v chez. Madaipe*^ Dupuis \ , 
mère. Son père étoit un Grentiftomnîe d*Aa- 
jeu , cadet des cadets , n'ayant que la cape . 
& Tépée , & qui outre cela époiifa une De- 
moifelle de fon Pays, qui n*enavott pas plm 
que lui. Son malheur voulut qu'il fut attaché 
à. la fottuBc de Mr, le; Maréchal d'Hocquiii- 
.xourt ,8: qu'il fut tué dans un parti contraire 
à celui du Roi. Sa.mort laifia (a veuve privée, 
de tout fecoiirs., & chargée d'une petite fille , 
quieft Anguiquc , dont nous parlons ; & en- 
core le Maréchal d!Hocquincôurt -ayant été- 
tué lui-même peu de temps après , cette fcm-. 
nie fut obligée de chercher une condition. 

Eour vivre , n ayant pas de quoi fi>bfifter> 
ien-loin d'en pouvoir donner à fa fîMe. Mr., 
Pupuis obligea la femme de prendre cet en- 

%t , plutôt par $:hdrité que pour autre cbofe 
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elle ne pouvoît pas rendre de grands fer- 
vices. Madamç Dupuis qui étolt charitable ^ 
€Q eut beaucoup, de foin^ EUe lm fit appren^ 
dre à lire & à écrire , pour en être foulagéè ' 
dans le détail de fon ménage , fon mari né^ • 
tant pas^ d'humeur, d'entreu dans quantité de 
menues dépenfes^ dont pourtant il vouloir.* 
quelquefois , pour la chagriner , quVUe lui 
rendit compte , quoiqtnl n ait jamais rien exi- • 
gé de pareil de fa fille; Angélique y refta fi».- 
à fept ans;. & Madame Dupuis étant -morte , • 
fon mari voulut- mettre Angélique daiis le 
Couvent oilitoit vôtre commère ; mais dans 
ce moment une des bonnes amies de la dè« ' 
funte , qui connoifloit Angélique ^ la demanda 
à Mr. Dupuis pour être auprès de fa fille , 
qu'elle allôit mettre fille d'honneur ^près 
de Madanie laPnnceffede Cologny. D^upuis* 
qui connoifloit cette, femme pour femme de - 
v^rtu , la lui accorda volontiers , & parla àt 
Âi^élique coimne s'il avoit* été fon. père s 
auffi y prenoit-ilintérêt , parce que fon père à: 
elle avoit été Cornette de la première Conv 
gjignie , ou de la Meftre de Camp du Régir- 
ment de Dupi|is^& qu'il l'avoit connu pour > 
fort brave homme. 

Voilà le fondement de la fortune d'Angé* 
fique^ qui aù lieu d'aller dans- un Couvent 
avec votre commère , entra au fervice dtc 
Itllle. de Vougy , à peu-près de fon âge , \^ - 
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quelle Mlle, de Vougy fut reçue fille d'hoir- 
neur de la Princefle de Cologny , deux ou 
trois jours après. Elle n avoit pour-lors qu en- 
viron qi:înie à feize ans. Je n ai que faire de 
vous en faire le portrait, vous vcnei de la 
voir. On ne peut être mieux faite pour une 
petite perfonne» Ceft une beauté achevée & 
régulière , en un mot c'eft un raccourci de ce 
que la Nature peut produire de plus beau & 
de plus accompli ; & il faut ^bien que ceU 
foit , puifqu elle a fi bien engagé un homme ^ 
dont l'efprit doux & modéré ne paroiffoit 
pas fufcepiible d'un engagement fi folide» 
Elle a de lefprit infiniment , & le tourne 
comme elle veut ; elle en a eu befoin pour 
parvenir où elle eft. Elle a beaucoup de lec- 
ture , & une mémoire excellente ; elle chante 
chîurmer , dànfe fort bien , peint fort jo- 
liment en nngnature : enfin elle eft uni ver- 
felle. Elle eil fage , du moins il y a beaucoup 
d'apparence que fi elle ne Tavoit pas été ^ 
elle ne feroit jamais parvenue où elle eft. 
Contamine lui a offert toutes chofcs pour en 
triompher fans facrement ; elle a tout refufé^^ 
& a mieux àmé rifquer tout , que d*en avoir 
une partie par un bout qui ne lui fît point 
^ d'honneur. Elle a réuffi, mais fon bonheur 
s'en eft mêle, car fans lui, toute fa vertu 
& fa beauté Tauroient laiflee en chemin. 
Elle ne fe méconnoit point ; c'eft ce qui fait 

flire qu elle digne de la fortune. Elle eft 



fort pieufc , fort charitable , fort bonne amie , 
fecrctte, point nédifanteni fatyrique , peut- 
être que la politique a part à fes vertus; 
ciuolqu'il en foit, fi elle le contraint, elle 
fe contraint fort bien , car tout paroit en elle 
fort naturel & fans fard. 

Elle étolt donc fille de chambre de Mlle, 
de Vciîgy; fa maîtreffe apprenoità danfcr^ 
chanter , & d'autres chofes qu'on fait appren- 
dre aux filles de qualité. Angélique qûi étoit 
toujours auprès d'elle , profita plus cuV-lle 
des IcijOiis qu'on lui donnoit. Elle apprit en 
perfeâion tout ce qu'on enfeignoità lamaî-^ 
tl-efle , fur-tout lltaiien & la Mufique , & 
cela fans avoir d'autres maîtres que les fieiis , 
qui ne leur parloient que très-peu. 

Cette Demoifelle fut obligée d'aller chez 
Madame de Contamine, pour une affaire 
qu'un de les parens avoit avec elle , & qu'il 
lui avoit recommandée. Elle y mena Angélî* 
que : Contamine la vit & en devint tout d*un 
coup amoureux. 11 ne lui parla point cette 
fois-l3, ilfe contenta de l'admirer. L'aSaire 
que Mlle, de Vougy avoit entreprife pour 
fon parent , étoit pour un chemin qui avoit 
été reculé par un Fermier de Madame de 
Contamine , & jeté fur les terres du cou* 
fin de cette Demoifelle. Son prétexte étoit 
que ce chcnvn étoit plus court & plus druit : 
mais en efiét c etoit une entreprile de ce Fer- 
imer , qui vouloit chagriner ce Géntilhom^ 



T 1 1 jffipoire tte M, de Contamine i 

tùt , & augmenter d autant le revenu- de {S? 
terre.^ Cela taifoit beaucoup de tort au pa- 
rent de Mlle: de Voiîgy , dont la terre ctoit 
d'autant di m I II acc, &. qiii , à tor.tes choies ..^ * 
près ^ n étoit qn un pauvre Gentilhcminc dç . 
Campagne , en comparaifon dt Madame de 
Contamine. Et comme il ne vouloit prii plai- 
der contr'eiievil t^voit pné la,counne dç -^. 
faire en forte que cette Dame lui rendit juttice^ 
à l'amiaWe. Les raifons de ce Fermier pa- 
roiffbicnt bonnes, ainfi ceitc affaire ne put . 
|)as fe terminer fi-tôt ; & pour en venir à bout ^.^ 
il étoit- écrtt d^s le Qel qu'Angélique y 
prendrolt part 

SamaitrciTe fut obligée d'ailer fouvent^ - 
cliei- Madâme de Contamine; elle l'y me-. . 
Boit toujours avec elle ; & Contamine , qui : 
la voyoît voiîjom^ , endevenoit toujours dç . 
plus en plus amoureux. Une fois que Mlle;, 
ïç; Vougy y dla , elle entra feule dans lé 
cabinet de MacFame de Contamine , & laiffa 
Angélique feple dans lantichambre. Conta- . 
mine y entra ?^ s'approcha d'elle. ) ai bien, 
du plaifir-, lui dit-il , fha belle âHe , devons 
voir ici bien fouvent. Ily paroît, Monficiir, 
répoqdit-elle , par la néceliité oû Madame 
Votre mére &-v6û$ mettez^ Mlle, de Vougy 
d'y venir tous les jours. En êtes vous fâchée 
' dit-il ? Je n'en fuis pas fort alfe du moins 
r^ondit^lle, non-leulenaent' parce que \t. ^ 
j^éypis que Mlle,, de Vougy perdra fps pas. 
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mais auffi parce qu elle eft obligé de fairr 
ixèn -fouvent une figure indigne d'elle. Ajou^ 

t€i , reprlt-il , que vous êtes fâchée vous- 
même de refter à lattendrej toute feule dans, 
une nudCon où vou$v ne connoiffei pecfonne ^ 
St' où vous perdez un temps que vou^ em«^ 
ploycriei beaucoup, mieux ailleurs avec votre* 
amant. Je n ai rien à vous répondre Mon?- 
ûeur 9 lui dit^elle lafolitude nesn'épouvante* 
pas dans une maifon* d'honneur comme là» 
votre , & fur-tout fi proche de Madame vo'* 
tre mère> & fuDppfé-.quejé regrettaffe ici 
tâ compagnie duh amant, vous êtes d'ui» 
ordre trop élevé pour" vous abaiffer juf— 
quW point de vous en^ blre* contuienQe ^ 
/ mais (oit par cette raifon ou par une autre 
fi j'étoîs la maitreffe , ]e né folliciterois pas • 
davantage une bagatelle , après en avoir été 
refufce par des gens^.quï nJayanrpas ev 
Fhonnêteté de Taccorder dès la première de^ 
mande qu'on leur en a faite , ne l'accorderont ^ 
alTurément. . pas ^ quelque follicitation quon 
emploie auprès d'eux. Que favei-vous , <Kt- 
il^ fi on n a pas quelqu'intérêt caché qui obli* 
ge^de.vous refufer, afin de vous obliger à 
Tenir demander ? Je dirois , répondit-elle , 
que le motif feroittrbrpeu honnête ^Sc qull * 
faut que les gens qui ont envie de<voir ici 
llfûuvent Mil^ de Y^iigy ne.la conûdè- 
rent gûères , puifqu'ils Im donnent toute la 
geine.deA'aventure , &qutts pourroicntluii 



Digiiizea by Google 



ï 1 4 Hlfigirc de Aî. de Contamine 
*tn épargner une partie en venant la voir à 

leur tour. Mais fi c'ctolt vous , & non pas- 
elle 5 qu'on voulût voir , reprit-il , qu'en di- 
riei-vous ? Je ne fais point répondre à un 
fjir«l compliment , dit-elle ^ les gens d'ict 
qui por.rroient fouhaitcr de me voir , n'ont 
affurémcnt point afîez de crédit pour déci^ 
der de Faifaire qui nous y amène , & ne font 
point aflcz conCdérables dans le monde pour 
croire faire tort à leur dignité en venant juf- 
qu à l'Hôtel. Et fi c'ctoit moi , reprit-il en 
rougiiïant , confentiriei-vous que j allaffe vous- 
voir? Non, très-afiurém.ent , répondit-elle. 
Et pourquoi , lui demanda-i'il ? Parce que , 
répliqua-t elle , des vifites d'un bonime corn- 
me vcus à une fille comme moi , nVnfcroicnt 
rien ji;ger que de criminel, & que je n'ai 
point envie de donner pied à la lîiédifance ; 
tnais , Monfieur , pourluivit - elle , n allei 
point plus loin ; un homme comme vous , 
croit taire honneur à une fille telle que je 
luis quand, il lui parle , & je vous afiure que 
je n'ambitionne point cet honneur , & (jue 
ïnèiic îl me chagrineroit» Ne vous étonnei 
donc pas, reprit-il ^ fi j empêche Madame 
<le Contamine de vous rien accorder , puif* 
que je n'ai que ce feul moyen de vous voir , 
txi vous obligeant de venir ici. Ne pouiTei 
pas plus loin votre raillerie , Monfieur , lui 
ilit-elle ; avec un peu de confufion , je fuis 
par la V^^^^ de ma fortune obligie de 
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frir tout de vous ; mais fouvenei-YO|is qu'il 
eft dkin honnête homme ie ne jamais infultet 
aux malheureux que la fortune a mis au 
deffous de lui , &. fur-tout au fcxe. Ce n eft 
point , je crois , vous infulter , dit-U , que 
de vous dire que je ne puis me paiTer de 
. vous voir, & que vous ête^ la plus aimable" 
fille aue j'aie jamais vue. Je ne fais points 
Monneur , lui dit-elle , quelle différence vous 
mettéi entre l'infulte & la raillerie , mais je 
m'appercois que je fuis Tobjet de Tun & ne 
l'autrCr Vous ne Têtes point , repxit-il , au 
contraire vous êtes lobjet de mon admira*^ 
tion & de mes refpeûs , & je ferois au dé- 
fefpoic que vous priffiei les paroles fincores 
ipie je vous dis , pour une raillerie. Oui» 
ajcuta-c'il , je vous le répète, vôus me pa-- 
rolffei la fille du monde la plus airr able ; & 
vous êtes aulli la fiUe du monde que j'aime 
le. plus. Trouvez un moyen qui ma racilite 
votre vue , ne me réduifez point au terme 
de ne plus vous voir , & dès aujourd'hui je 
vous affure que vous ne ferez plus obligée 
de venir ici , puifque cela commence à vom 
chagriner. 11 faudroit , dit-elle , que je fufïe 
folle pour donner là-dedans ; mais n'mijjor- 
te , il faut que je faffe femblant de le croire , 
puifque vous me promettez que nous neferons 
plus obligées de faire ti:nt de tours. Appor- 
tez , Monfieur , le papier que Mlle, de Vou» 

ly vou^ demande dcnne^le lui àlHt)tel, 
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die vous tiendra compte de votre civilité "Ç. 

&• ne rctufera pas vos virrces , fi vous luT 
demandei la perxnlûion de lui. en, cendre. II. 
eft vrai, repriMl^mais. £e (eroit elle qui^-' 
je verrois &.non pas vous; & ce. ne feroit 
.que vous que je cbercherois. Je.ne la quitte 
point , reprit-^le ^ &>.vou&.mc^ verrez tou- 
jours en. là voyant. J en, tombe d^accord,. 
reprlt-îl , mais en vous voyant Je ne pourrai 
pas vous parler. 5i c'eft..une ieconde condi- 
tion, ditrelle., que vous ajôutei .à la prcr 
micre,vous gagnerez moins ici qu'à-lHôtel,, 
car je vous déclare que je ne vous ouvrirai 
jamsûs la bpuchc chei vous , & qui l'Hôtel 
je ne vous empêckèrai point.de profiter des. 
occafu'iîs que le Kafard fera naître : je vous 
tieiîdrai compte. même*des. pas que vous nous . 
aurez épargné^. V6us,mCvjouez, dit-il , vous . 
ne: me faites ces belles propofitions.que pour 
m'obliger a travailler moi-même à m'oter 
Iè|. moyens .,de..vous. .voir ; 8c quand vous.^ 
aurn ce que. vous demandez^ vous vous 
moquerez, de. moi. Non, reprit-elle; mais 

Iuijfque.. par votre prpprç aveu , vous êtes 
e niàîtriîjde aQus.fatisfeire que vous ne 
k faites pas .pour* nous^^obliger à. venir, je 
vous jure que Je n'y viendrai plus, & que 
éts ainourdliai je prier^uAille^de Yougy de 
luê dilpenfer de. L accompagner dans les vifi- • 
te^ qu*elle fera afîez .bonne pour vous faire. , 

5t,j^i>i^iaiiiei..ce.,cQupJlà» lui.dit-il ,^vxiuavi 
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tiert'oVfîgciici affurément pas. Je ne cher- , 
che point à vx)us qbliger , lui réponait-ielle ^. 
puifque vous ne voylei poiat qxie nous nous . 
ayons obligation.. Mais quand . vous m*aurci .. 
cette obligation , que ferez-vous , lui dit-il , 
pour me marquer . votre,.. recoonoiflançe i 
Tout, dit-elhî. On appelle, .cela , reprit-il, 
promettre tout pour ne rien, tenît; mis nç 
mé prom^tte^z. pas tant,, h i^e teneice que 
vous me protnettei. EH l que nv? demandeir . 
vous , dit-eBe en riant ? Je vous demande , . 
répondit-il, d'un grand férieux , n'.ic w^ns 
crpyci que je vous aime. Je ie cugirai , ditr - 
elle. Quelle cèrtitu4p p^'en.dpnnereirvous,. 
demanda-t'il ? Celle qni vouj çlaîra , ré- 
pondit-elle-^ pourvu qu'elle dépende dç 
rx^\y &^que je puifie voiisladpmiçr. Coni- . 
me ik en étpient-là ,Mlle. deyougy fortitdu . 
cabinet de Madamt^ de Contanxine,. §ç.rcnv. 
mena Aii^éiique ave.ç .elle. . 
• Celle-ci ne. lui parla point de la tonveir 
Éation qu elle avoit eue avec le fils de la 
m^ion , elle lui tcnoit au cœur ; & dès ce 
momeut-là , il efi certain, qu elle. |oi)da dç 
grandes' efpérancesc âir c<ç qu'il lui avoit dit. 
•Elle avoit fort bien connu qu'il lui parloit 
de. cœur i mais pour voir fi elle ne icioit 
point trompée, elle rçfolut de lui tenir Ja 
parole qu elfe loi avpjt donnée de ne plu^ 
aller chei lui. Elle trouva en effet un çré- 
tfiijfie pourreuer^à Uiotei , quatce joui'^a^r^ 
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que Mile, de Vougy fut obligée de retour- 
ner chez G)ûtamine. Elle n avança pas plus 
cette fois-ci que les autres , & revint fort 
fcandalilée des refus que Madame de Con- 
tamine fa'-foit. Angélique qui Tentendit s*en 
plaindre , fe ilatta que fon amant lui feroit 
avoir fat^sfaftlon en fa faveur. Elle n'avoit 
garde d'en rien témoigner ; mais elle ne fe 
trompa pas. Il vint en effet le .lendemain j 
mais comme ce n'étoit pas Mlle, de "^ougy 
qu'il demandoit , il prit le temps qu'elle 
étûit lortie avec Madame la PrincetTc de Co- 
ligny pour aller la voir. On lui dit qu'elle 
n'y étoit pai ; il le fa^^uit bien , & dit qu'il 
l'attendroit. 11 monta dans la chambre, où il 
- trouva Angélique feule comité il la vouloit. ^ 
Êtes - vous fatisfaite , ma belle-fille , liù 
dn-il. Vous m'avez tenu parole eu ne venant 
plus au logis avec Mlle, de Vougy ; me la 
tiendrez'vous dans la reconnoiflance que vous 
rn'avei promile fi je vous donnois fatisfac- 
tion î La voilà, pouifuivit-il en lui montrant 
un papier, nous accordons plus qu'où ne 
nous demande : quels remercîemens m*en fe« 
rei-vous ? Je ne vous en dois aucun , répon- 
ditrclle en riant; votre préfent n'eft pas 
d'une générofité entière : vous y mêlez votre 
intérêt , & cela me fait défier des conditions 
du marché. Ne plafàntci point , reprit - il , 
Je vous parle férieufement répondez moi. de 
même. Que voulez-vous, dit^elle, que je 
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TOUS dife de férieux fur un fu)et tout bouf- 
fon ? Me croyez-vous affci fimple pour croire 
qu*à ma feule confidération vous accordez ce 
que voHs avei refufé à MIle. deyougy ? U 
faudroit que je fuffe tout-à-fait ridicule pour 
le croire ; . & mon lérieux là-deflus fecoit 
une des plus grandes folies ^ue je poiirrois 
jamais faire. Iln^eft pourtant rien ae plus vrai , 
reprit-il : c'eft vous qui avez tout fait , & fans 
TOUS, ni elle, ni fon parent nauroient ja- 
mais rien obtenu , ni de ma mère , ni de 
moi ; & il eft aufli certain que je vous aime 
plus qu'on n'a jamais aimé , qu'il eft certain 

Î[ue je fuis Chrétien. Voyei fi après un pareil 
erment , vous feriez ri(ficule de prendre fé- 
rieufcment ce que je vous dis. Ne doutei 

5 lus de laûncérité de mon amour, & répon- 
ezHnoi comme en étant bien perfuadée» Afin 
de vous parler fans témoins , fous prétexte 
d'attendre Mlle, de Vougy, je ne fuis venu 
que lorfque \ À fu qu'ellç étoit fortie' , & 
un moment ayant fon retour , vous veiTei 
venT uii laquais me den^ander , af.n que fous 
le même prétexte ^ je puiiie encore vous voir 
& vous parter ; ainfi ne £^tes pins de diffi* 
culte , & répondez-moi fintciement & fé- 
rieulement. En vérité, 'répondit-elle, ce que 
• vous venez de me dire me furprend fi fort 
que ma gaièté s'eft évanouie ; & a ^t place 
au plus grand fcncux que j'iù jamais eu , 8c 
je vais vous répondre ainfi que vous U dc^ 
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aaodez» Je crois que vous m aimez, puifque^ . 
TOUS me le cUtes : : maïs quel eft notre but 2 

De vous aimer toujours , reprit-il , & de me 
faire aimer , de vjous. Suppofc que vous ne 
foyei point aimé., que ferex-vous , dit-elle î 
Je. ferois toujours malheureux ^ dit-il ; mais je " 
ne ceflerois pas de vous aimer. Et fuppoie 
que je vous aimaile àmon tour , ajputa-telle ^ 
quel parti prendriei-vous Me prendrois\» ré^ 
pliqua-tll, tel parti que vous voudriez pour 
vous rendre hcureufe. Ce. parti que je vou- 
drois, répliquart!elle^ne vous, convieudroit 
£ams doute pas. L'amour qn*un. homme dé 
votre rang a pour une fille du mien , la désn 
tpnore. quand il eft f u , ou, le, déshonore * 
lui-même quand il Vy abandonne jufquW. 
point de donner, tout à fa fatisfaôion. Songez^ 
à ce que je vous dis, ajouta -t'elle. jVmie 
nûeux être toute ma. vie|>auvrc, que de de- - 
venir riche par un ..moyen blâmable. Je nal 
pour tout bien que ma. vertu , je ne la veu;^ 
drai point.. Ainfi vous ne dcvei rieu eipérer t 
de moi qui puifie taire tort. à. .mon honneur^. 
& je ne prétends rien, de vous qui puiûe vous . 
rendre mcprifable devant le monde par une. 
démarche qui ferolt blâmée de toute la terre, . 
Jç ne fuis point de fortune à. vous époufer^ 
mais je fuis de naiflauce , & j'ai trop de cœur. 
& de vertu pour être jamais votre maitrefle^ . 
Vous m!âvei priée de vous répondre férieu* • 
bm%U voila r crois ^ lavoir fait Oui^; , 
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£t4î, vousT Tavei fait. J avoue que je m'étoisr,. 
attendu à une partie de votre réporife , mais je 
ne i efpiêroi$4>as û déciûy^. Â Tégard cie vous., 
époufer , toute là terre me blâmerpit fi j*4r 

poufois une fJlé telle k fais bien, inr 

terrompit-elle brnfquemeat , que je ne fui^. . 
qu une fimple luivante : il eft inutile que vous., 
preniez le foin de m'en faire fouvenir ; mais 
je fais bien aufli que je la ferai toute ma vie, 
fi pour ceffer de l'être il faut faite upe làch^->. 
té. V(m ivttes pasje feul qm mVei ofFei^ 
votre fecours , d'autres en ont fait autant,;, 
mais mon Confe{reur/&. mon fang, m'ont . 
toujours dit que . la pauvreté n*étoit pas un . 
. i4cc,, & que devant Dieu & deiçant le$ hom.- - 
- mes , une fille pauvre & fage , eft pins eftj- 
mable &. mieux reçue qu uriC riche libertine. . 
Voilà -quels fout mes. feùiiftens; conformer-, . 
y les vôtres. Je ne vous; parler point de m*é* 
pQufer, je n'y prétends pas-, mais je vous, 
iupplie de ne me point impoitimer , & de, 
me laiffer en repos. Attendez. Mlle, de: 
Vougy ^ ou. ne l'attendez pas , cela m'eft 
indifférent aufli-biqn que votre papier.; & atin.; 
de ne. me point expofer à des difcours dp. 
votre part, que je ne dois point entendre^^ 
je vous laiffe en libcité. Elle voulut en effe^t^ 
i'onir , mais il la retint., Ap:êj;ei., lui dit-iL», 
ma chère Angéliqiie : vous nç favez.qu unjt 
partie de çe que j'avois à vous dire. Non 
4k- elle , mais je fîus tout ce que YOu:igca-i- 
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fez , & je me le tiens pour dit -, & le quitta 
malgré lui. ^ ^ . ^ 

• n prit le parti de fortir auffi , fans voir 
Mlle, de Vougy. H ne favoit quelle réfolu- 

tion prendre , car de Tépoufer , il n'y voyoit 
poiut d apparence , & n y fongeoit p^ mê- 
me encore; de la quitter , c'étoit à quoi il ne 
pouvoit confcntir. Elle de fon coté, qui 
avoit remarqué dans £es yeux tout lamour 
qu^il avoit pour elle , réfolut de pouifer fa 
fortune auffi-loin qu'elle pourvoit aller. Elle 
connoiffoit qu'il étoit trop bien pris pour 

Iiouvoir fe dégager , & qu avec le temps elle 
'ameneroit au point de dire les grands mets , 
ainfi elle réfolut de paroître avec toute la 
vertu & la fierté qu une fille peut avoir, fans 
pourtant le dégoûter par aucune incivilité; 
& jamais fille ne s'eft mieux tirée d un pas fi 
difficile. Elle dit à Mlle, de Vougy qu'il étoit 
venu pour la voir , fans dire pourquoi, cr^n* 
te de le compromettre , ou qu'il n eut voulu 
fe déd're. 11 revint le lendemain que cette 
Demoifelle étoit encore fortie. 

Angélique le voyant entrer dans fa cham- 
bre , lui fit une révérence fort modefte ; fans 
lui rien dire ,& fans icpcndrc à ce qu'il lui di- 
foit ^ elle alla chercher une autre fille , qui 
vint avec elle. Elle lui parla pour-lors , &lui 
dit que Mlle, de Vougy favoit qu'il étoit 
venu le jour précédent. Elle ne fait pas , Mon* 
Êeur , ajouta-t elle , le fujet qui vous a amené : 
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^ Angélique. ïzj 
fi c eft pour lui donner ce qu'elle vous de- 
mande , ou fi c'eft pour autre chofe. Elle fait 

feulement que vous êtes venu fi ellen'é- 
toit pas encore -fortie aujourd'hui avec U 
Princcffe<, elle vous auroit épargné la peine 
de revenir ; mais je ne doute pas qu'elle n'aille 
ce foir chez, vous, quoique tard, parce 
qu'elle eft à Luïeniboui|; , & je ne vous con- 
feille pas de l'attendre. Si ce que j'ai à lui dire , 
reprit -il, étoit d'aflez grande conféquencc 
pour m'obliger d'attendre ion retour 9 ne vou* 
driez-^vous pas bien me teiûr compagnie ? Je 
n^ai rien à vous dire , Monfieur , & je ne 
vois pas qu'il puiffe y avoir entre vous & moi 
aucune convèrfation capable de vous défen- 
Jiuyer. Vous êtesiaffurément néceffaire mi- 
leurs ; il vaut mieux qu'elle aille ce foir chez 
vous 9 comme elle y eft réfolue , car après 
5}ue vous Tauriez attendu bien long-temps 9 
îl viendroit peut-être quelque laquais vous 
quérir , & vous fortiriez. fans lui avoir parlé. 
Vous êtes malicieufe 9 reprit-il 9 avec votre 
laquais ; j'entends ce que vous voulez dire : 
mais il n'eft pas nécenaire que Mlle, de Vou- 

Éy £e donne la peine de venir au logis. Elle 
I prendra avec ]oie , reprit Angélique , pour* 
vu que ce foit- la dernière fois que vous l'o- 
bligiez de la prendre. U refta toute l'après- 
xàm 9 mÀ il ne.put lui parler feul à leul ; 
cette fille ne la quitta pomt U fortit enfin , & 
la falua fort honnêtenient j elle lui rendit fon 
falutfâcle yifaaller. 
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Mlle, de Voùgy alla chez lui le foir mê* . 
•tiC, & ne le trouva pas. Elle parlaàMada- 
• flie de Comaniiiie , & fut d^eile qu'il avoit 
kur confentement en boime forme , & quil 
♦ouloit le lui -porter lui-même : en* effet il y 
-iila le lendemain , & le lui donna avec mille 
-civiUtés^scxcufant de ce qu'on avoit été & 
tong-temps à la fatisfaire , & lui IFaifant vmt 
quefon parvint obtcnoit plus qu'il n^'avoit de- 
mandé. Cette Dcmoilelle le remercia fort 
honnêtement en préfence d'Angélique , & 
ajouta qu'elle lui en avoit une obSgation tott* 
te particulière. Madame votre mère pour- 
fuivit-elle , Monfieur , m'avolt témoigné fi 
peu de difpofition la dernière (bis que je lui 
parlai de cette affaire , que je la croyoïs é=- 
chouéej mais elle m'a dit hier qu'elle n'a^ 
voit purefufer à tos inftances un accord plus 
avantageux que je He refpérois. Que mêmb 
vous l'aviez obligée de céder une pièce de 
terre plus à la bienféance de mon parent ; 
iinfi c eft à vous , -Monfi^it, à 'qin ]e dois 
tendre grâce d avoir réuffi. je vous en remer- 
cie , & vous en ferai remercier par mon cou- 
&I9 qui eft nm fort honnête liomme , que 
vbus ne ferez pas fâdié -d'avoir obligé. H 
répondit à ce compliment avec toute Thon- 
rêteté poffible , & le finit par la prier de 
foufirir qu'il lui rendit qudques vifites ; elle y 
confentit fort honnêtement. ^ 

41 voulut eaiojrtâut don&er une Lettre!, 
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, JàTigflîqiie , elle ne la prit pas , & ne fit pai 
rfiiême fcmblant de Tavoit vue, quoiqu'elle 
iiui fut bon gré de k jperfévérance , & de la 
fatisfeiôion il avoit donnée ù Mlle, de 
Vougy. Il revint le lendemain , & continua 
(es vifites pendant plus d'un inois , fans faire 
autre ckôte que de Csare croire qu'il étoit 
amoureux de cette Demoifelle. Chacun lui 
•en fit la guerre ; Madame la Prince Ce de Co* 
logny ,^lle-niême , lui dit que ce feroitun 
bonheuf très-^rand pour elle. Cette Demoi- 
felle ne s'en défendu point ; elle avoua que 
le parti lui plairoit fort , & qu'outre le bien 
& la fortune , Contamine étoit à fon goût ; 
mÀ% elle dit à la Princefle , qui s'offroit d'ea 
étamer les prenv.ères paroles , qu il ne s'étoit 
point encore expliqué , & qu'elle la fupplioit 
d'attendre qu'il eût parlé le premier. Cette 
Demoifelle eft affei belle & mmable ; l'ap- 
pui de la Princefle auroit embarrafle Con- 
tamine 9 &^auroit mis Angélique au défef- 

Îioir. Elle en (ut vivement alarmée., & cela 
ut caufe qu'il ne fut plus rebuté lorfqu'il 
voulut lui donner une Lettre en cachette. 
Elle la prit en tremblant , comme fi elle avoit 
lait une mauvaife aôion ; & étant feule elle 
ia lut ^ & j trouva ^es paroles. 
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Lettre. 

f> \TO\qi la fixlème Lettre que je vous 
» V écris , belle Angélique , lians favoîr 
» fi elle aura un fort plus heureux que les 

autres. Je ne vous dirai point que je vous 
I» aime , je me flatte que vom Q*en doutez 
» pas. )e ne demande point que vous von» 
y> confiez à mes paroles , n'en croyez que 
>i mes aûions. Je ne vous dir«â point que 
» je fuis prêt à vous époufer , c eft ce que 
y> vous ne me confeillerlez pas vous-même 
» lorfque vous en lauriei les raifons. Je ne 
^ vous dis point auffi que je renônce à vous 
^ par une poiTeffion légitime; j*en forme- 
» rois vainement le delîein. Le trouble de 
^ mon cœur eft inconcevable ; {ortez du 
^ malheureux état où vdus êtes , retirez- 
» vous dans votre particulier , éloignez-vous 

d^un quartier où vous êtes trop connue ^ 
n recevez mes préfens pour me faire hou- 

neur , & ne vous engagez à rien avec 
» moi. Si nous étions dans un pays où on 
^ ne vous connut pas ^ je nhéfiterois point , 
> vous feriez à moi fi vous yonbez y con-* 
» fentir ; mais à Paris , mettons les channes 
» de votre de perfoime à part , & Tamout 
» que j'ai pour vous , qui ne regarde que 
>^ moi , ferois-je excufable devant le monde 
» ii je vous époufois telle que vous êtes î 

n Je 
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9^ U ne borne point vos efpérances; mm 

» épargnei-moi la honte d'une fi grande 
^ dlute, Procurei-moi un monoent d'entre* 
^ tien feid ^ {eul y vou^ débromllerei les 
» fentimens de mon cœur , qui font fi con-» 
» fus que ^e ne puis les démêler moi-mernCé 
^ j'attends vQtre réponfe çomme Tarrêt dô 
^ ma vie., ou de ma mort, ^r'eft-à-dire, 
^ avec .la dernière impatience. Adieu. 

Cette Lettre étoit d'un ftyle à lui ^re 

tout efpcrer , pwirvu qu'elle fut fe bien mé- 
nager;, elle ne s'oublia pas. Contamine re- 
vint le lendemain ; il croyolt tout au moins 
<iuelle alloit lui paiier , ou lui donner mr 

. r-endei-vous. Il fe trompa ; elle n'avoit pas 
^ .-^^efiein de lui faire aucune^ avance. Il fuç 

.4)Uigé'de chercher , à la voir torfi^ue Mlle« 

. de Vougy feroit fortîe. Cela n arriva aue 
huit jours après ; & pendant ce. tpmps- l^^ 

. tlle jouit de fon trouble , de fon impatîen- 

. ce , ce du^ triomphé' <le'^ fa beauté. Enfin , it 
la trouva feule , & elle en fut fort alfe , parce 

' 5iue quelques paroles de U ifrincede avoient 
fedouUé fa jalodie. 

Qu'avei-vous donc réfolu, belle Angé- 

. lique y lui dit-il , avei-vctis deûein de me 
mettre au défefpoir } Ne fuis-je pas aflei ren- 

. du? Efpérei-vous voir augmenter mon amourî 
Il eft împolTible. Décidei de votre fortune 
& de la mienne^ ^ voyeZi ce qu'il vous plait^ 
Tom L' G * 
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rue je devienne. Je veux, répondit ^ elle , 

Ciiie vous nielailTiei en repos. J'approuve vos 
raifons pour ne me point épou(er ^ approu- 
vez les miennes poui' ne-' voils voir famais* 
Ne vous obftinei pas davantage , vous ne 
fenei que perdre votre temps , ou me ren- 
dre m^heureufe fi j etois affez crédule pour 
vous écouter. Mais dites-moi , reprit-il ^ ce 
<iu'il vous plaît que je faffe , je luis prêt à 
tout. Je yeux , dit-elle , que vous fongiei à 
'épôufer MUe. de Vougy. Elle fonge à vous , 
le parti vous convient , & je ne vous con- 
viens pas. Je ne fonge point à elle , reprit- 
il , & plut à Dieu que vous en euffiez de 
lombrage, le facriftee'quc je vous en fewris 
vous amireroit ce que je penfe. Hé bien , 
dit-elle , faites-le moir ce {acrifece , & ne^e- 
nei plus ici. Je ne vous' vérfoîs plus , cfit-iK 
;Vous m'en pei fiiaderei mieux , imerrompit- 
clie. Cen-éft affei , répondit-il, je fc ici 
à ma dernière vifite. Vos ordres feront exé» 
cutés , & le facrifice^ôe je vous fais rte cofite 
rien à mon cœur : mais belle Angélique , 
Tijouta-t'il , en fe jetant à fes genoux , & en 
lui mouillant les mains de fes larmes ,)etie 
puis vivre fans vous voir & fans vous parler. 
Vous favei écrire , reprit-elle , je ne refufe-. 
rat pas vos Lettres. Cependant , dit-il ; vous 
refterei dans un état qui me défendra défon- 
cer à vous -, fortei-en , je vous en fupplie , 

]V de quoi vous 6iire vivre. aiUeiurs i oc ftlus 
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lionnêtement & plus magiiific^uemeht. Je ne 

Îiuis^ plus vous voir obligée d employer à un 
èrvice indigne de vous &. de mol , un temps 
<iue je voudrois que vous n'employaffiez qii*4 
fongtr à ma tendrefle. Logez ailleurs , n'ayez 
pour .maitreile que vous-même , demeurez 
«vec votre mère , ks vifites que je vous ren* 
cirai auront un prétexte plus honnête. Que 
diroit-on ici û on fayoit qu'affei bien dans 
lefprlt de la maîtreffe, il lui préCbè une 
, fille qui la (ert ? }e n'y viendi;^! plus , puii«* 
que vous me le défendei , je vous écrirai i 
puifque vous me le permettez ; vos ré-i- 
|>oiues , qui me les rendra l Qm mettre dans 
notre confidence capable d'un fecret qu^ nous 
eft de fi grande conféquence ? Si vou$ logiez 
dans un quartier éloigné d1ci\ où vou^ m 
votre mère ne fuffiez point connues , vous 
pourriez , en changeant de figure , faire ou- 
i)lier ce que vous êtes à prélent ; 6c pourvu 
que vous voulici fauver les apparences , je 
m'offre à faire le refte , confultei-èn vôtre • 
^ère. Je ne vous demande aucune faveur qui 
puiflie fé^e tfut, à. .vôtre vertu. Je ne vous 
demande rpour touteTeconnoiflance des pré- 
fens que je vous ferai, que la feule fatis- 
(aâion de vous ijs faire , & de yous voir 
jdais un état où je ne {(Hs pas forcé de coi^ 
traindre devant tout le monde les fentimens 
jde mon cœur les plus tendres & les plus 
jpreS^j yous. n approuveriei pas vous-même 
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que je me déclarafle publiquement Tamant 
d une Aile de chambre. Je ferai pourtant bien-* 
tôt réduit à le faire ^ fi vous-même ne me 
prêtez la maîn pour me foutenir fur le bord 
du précipice : mais fi en changeant d'état vous 
cachei la bafiefle de votre fortune , je me 
ferai honneur d'avouer toute la tendrene<[ué 
j^ai pour vous. 

Les fenrimens que vous me témoignez , 
répondit-elle , font d'un par^tement honnête 
homme. Non , fans doute , je n'approuverois 

5)as que vous vous déclarafliei Tamaiit d'une 
hnple fervante^ fen aurois moins deftimê 
pour vous ; mais approuveriet-voiis (|ue î*ac«» 
ceptaffe les moyens que vous m'offrei de for- 
tir de 1 état où je fuis ? Ma vertu n'y feroit- 
elle point intéreffé ? Et ne ferolt-ce nas' en 
effet me vendre que de recevoir les (ecours 
que vous me feriez? Que diroit-on de m« 
Voir tout d'un coup dans une autre figvure t 
}e ferois reconnue ; que n*en croiroît-on pas 
à mon dcfavantage ? Vos vifites pafferolent- 
«lies pour innocentes ? Vous conviendrei 
avec moi quil ne' fufiit pas à une fille d'êtrè 
fage & vertueufe; c'eft en effet Teffentiel, 
mais il faut aulli qu'elle paroiffe telle. La pa- 
)rôitrois-)e dans cet état que. vous voulez que 
]e prenne ? Tout le monde croiroit-il que 
vous feriez tant pour moi par un pur motif df 
charité » & fans que j'achetafle vos préiens 

par des feveun criminelles \ Que mtfiftk 
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drbis-je , fi après avoîr pris un état 4^us 
de mes forces , j'étois abandonnée de vous 
d wie manière ou d'autre } Je vfi parle point 
du changement qui peut arriver dans vos in- 
tentions , je me flatte de votre confiance , 
ou du moins 4e votre générofité ; mais vous 
Vêtes point munortel. Que ferois-je pour foùr 
tenir Tétat que j'aurois pris ? Moquée & rail- 
lée de tout le monde , faudrolt-d que je fufîe 
réduite à foutenir -, par un libertinage effec- 
tif , l!ombre d'un premier libertinage î J'i 
rendu juftice à vos raifons , les mienuQs ne 
(ont-elles pas julles , & ne les approuvez'vous 
pas? ^ 

Oui, belle Angélique, lui réplîquM*iI;^ 
je n'avois j[ufqu'à préfent adoré que vol^e 
oeauté, mais à préfent je fuis charmé de vq» 
tre efprit & de votre vertu ; & puifque pofor 
fe première fois vous voulez bien entrer en 
.explication avec moi , fouffrei que je vous 
diie mes fèntimens & ce que j'av-réiolu. J'ai 
prévu 

Comme il alloit continuer , Mlle, de 
Vougy entra, il ne refta qu un moment avec 
elle , & retourna chez lui dans le deffein d'é^ 
crire à Angélique ce qu'il avoit voulu lui 
dire. U le fit ^ mais il ne put lui faire rendre 
ia Lettre ce jour là, ni le lendemdn. Il fut 
enfin que fa mère étoit malade , & quMIe 
été allé lui rendre dans fa maladie , les fer- 

yi4;e$ )uc£a pauvreté lempéchoit de fe faire 
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rendre par d'autre. Il eut beaucoup de peine 
à déterrer la maifon, mais eniin à^orce de 
perquifitions il la découvrit , & y alla. • 

Angélique fut furprife au dernier point de 
le voir daas une maifou où elle lattendoit li 
peu ; mais il le fut bien davantage de voî^ 
Pextrême pauvreté de la mère & de la fille; 
Il les jugea dignes de fes chantés , & elles 
letoient en effet. Il lortît prefqu aufii-t6t qu'il ' 
ftt entré. Elle mit dans le moment qu'elle 
ne le reverroit de fa vie , & ce fut un rude 
coup pour elle ; mais après quelcjues réfle- 
xions elle ea jugea autrement 11 ne fut en 
effet qu'une (temi-hcure h revenir. 

Yîbus n'êtes point ici en état de vous par-^ 
Ic/'i telle Aîigélique,luidit-il , je nofe pas 
Même y refter çlas long-temps^ Je vous qwt-î^ 
te , mais je reviendrai tous les fours appren^ 
dre de vos nouvelles , & de celles de^ votre 
mère.. Ayei-en foin , pourfuivlt il , maïs n in* 
commodei point votre fanté , elle m eft tropi 
précieufc pour n'y pas prendre de part. Je 
luis fkhé de letat où die eft , &. de vous, 
voir vous-même dans im lieu fi peu digne 
d'une fille que j'adore. Je fors ; prenêi gardé 
que perfonne ne touche à votre armoire ; je 
verrai demain fi vous avez pour moi quelque- 
confidératton. Il fortît auffi-tât , & elle alla 
ouvrir cette armoire. Elle y vit une fort belle, 
bourfe; çllc la prit fans réfleftion» Elleétoit ' 
toute pleine dor^ &d'un billet qm ên foci!^ 
toit , c^u'çllç lut. Ilcoatenoit ces mots^ 
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Ous n'êtes point , belle Angélique ^ 
Ht dans letat de refufer les fecours quoni; 
»t ptut offrir à votre mère. Cdutoà elle eft* 

m'oblige à la fecoiirir du m-en. ,Ce n'eft. 

poijit il. vous que je prétends taire aucuo. 
Vf ;préfent ^ .c'eft à là nÀ^ffité qu elle .en a i. 
» & je vous rends refponfable devant Dieu 

de ce qui pourra réuflir de fa maladie ,fi; 

par votre fierté vous refiife^ les moyens 

de id foigner. Je ne prétifnds pas que vous! 
» m'ayez aucune obligation de ce que je fais;. 
» ceû la charité £euÈe qui mY.Dortei .fic: 

toute rol)ligatu)n .qùe]e prétends vchIs try 
» avoir , c*eft le feul ufage que vous ferez 
» de ce que je vous laifl'e. Tâchez de chan- 

ger la décoration de votre chambre ^ voui 

pouvez le £aire fans bruit ; & je connoi* 
H tral fi vous avez quelque confidératioa 
n.pour moi 5 par.ciriie que vous aurez px)ur 

votre pr(?pr;e meré, tant pour la propreté 
»de votre chambre , que pom* le néceffaire 
>^ à la vie & à la fanté. 

Jamais Angélique n avoit été .fi. embar-i 
raffée qu elle la 6tt à la leâure de ce biUetJ 
Elle étoit deuis une très-grande néceffité de 
toutes chofes. Sa.mère.:CQuroit ..rii^jie faute 
de fecoîirs. On lui /eu offroît ^ mais ç'êtoit 
ipà amant. Elle cr^ignoit de s'engager ave^ 
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lui , fi elle s'en fervoit : elle nous a avoué à 
Mile. Dupuis & à moi ; qu elle n avoit fù quel 
parti prcnclic , & qr/cllc ne fe feroît pas. 
tiétcrminéc fi-tôt, fi un Gapucin^ qui vint 
pour confeffer fa mère , & dont eUemt ir 
confeil, après lui avoir fincérement déclaré^ 
fous le fceau de la confefîlon , les termei- 
où elle en étoit avec Contamine i ne lui eut 
dît qu elle pouvoit s'en femren- ccmfcience^ 
Se fuivre les termes du billet fans être enga- 
gée pour cela. 

Elle s'en fcrvit donc, & fut fort aîfeque 
le confeil d'un homme d'Eglife s'accordât 
avec fon cœur : car dans le fonds elle n'é* 
toit pas fâchée d-avoif obligation^à un amant 
qu'elle aîmoitV& ^ s'y prenoit d'une ma-' 
flière fi honnête & n généreufe. Elle acheta 
une taplderie , des fiéges , & enfin rendit 
£a chambre finoa mirifique , du moins af*-^ 
lez propre pour recevoir d'honnêtes eens». 
Contcjnme A\à la voir le lendemain , & lui 
fut bon gré de ce changement ; il l'en re* 
mercia. Elle lui rendît grâce poutia mère de- 
fa libéralité , & lui avoua ingénuement , 
qu'elle n'avolt rien fait que par le confeild'ua 
kcligieux..Il la blâma de cette précaution ^ 
nais en nant ; & lui dit qu'il ne prétendoir 
pas qu'elle lui eut aucune obligation en fou 
nom. Cependant , bellecÂngéti(iue^» poucfui-- 
ifit*-il , il ne tient qu'à, vsous que je vous m 
jue une 2 ça ni'itcçpidint. une gtace* ;^ue j-'ai \ 
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vous demander ^ & qiù regarde encore votre 
fnète. Vous n'êtes point affci* forte ni affet 

faite à garder des malades^ pour fupporter 
les fatigues du jour & de la nuit , vous êtes ' 
trop jeune pour veiller ; il hwx que vous pre- 
niez une garde ; que vous achetiet un petit 
lit pour coucher feul dans ce petit cabinet , 
& non ças dans un air renfermé où vous 
n êtes point accoutumée. Votre mère en fe- 
ra mieux fervie , & je ne tremblerai plus 
pour vous. Elle lui fut bon gré de prendre 

Îjarde à tout ; & quoiqu'elle parut ne con-' 
ientir qu avec répugnance à ce qu'il lui de- 
mandoit , elle y confentit pourtant avec j>lai- 

il luF envoya une éguière, deux plats , 
deux aflSettcs , deux cuillers , deux fourchet- 
tes , deux flambeaux, & un bougeoir d'ar- 
gent , & enfin tout le fervice qui pouvoit 
iervir à une femme malade. H ne voulut pas 
en faTe porter plus , crainte qu'Angélique 
ne le lefufât ablolument Une fi grande con- 
tinuation d'honnêtetés la rendit plus familière. 
H lui demanda la permiffion de venir la voir 
tous les jours ; elle y confentit avec peine ; n 
mais à condition que pour que les vifites ne 
fuiTent point fues , craiitte du (caudale , il ne ' 
viendroît que le foir, fi tard que tout le 
monde fcroit retiré , & que fur-tout foa car- ' 
ïoffe ni Ces gîens n'approcheroient point ; jè 
ne veitt pas même qu^bn foupçonne qui vous 

G v • • ' 
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êtes , ajouta-t'elle. Vous voulez que je prenne* 
une garde , je la prendrai pour vous fatis^ 
faire ; mais afin qu elle ne trouve pas à re-^ 
dire fur vos vlfites de nuit , il eft à propos^ 
que v-ous paâiez. pour mon couiin , ntv^ude 
ma mèce. Te n'en ai aucun ; mais cette gardr 
ne vous connoîtra pas. Nous lui dirons me- 
me, que ne dépendant pas de vous pendant 
la journée , vous venez, quand vous pouve^M 
Elle croira fur ce pied-ià que vos vintes fe-»- 
ront d'un bon parent ; & j'efpère que vous 
vivrcL avec moi auiTi £agement que (i j 'a vois» 
€a effet l*Honneur. d!êtce votre coufine. il fit. 
tout ce qu'elle voulut t & ne paflTa pas un 

' jour fans y aller , & fans lui porter ou lui 
«nvoyer c^nelquepréfent qu eUe étoit obligée 
de recevoir en apparence malgré elle , rnaii* 
dans le fond fort aitc de voir^un procédé fi- 
généreux. U viyoit devant cette garde com- 
me s'il avoit é^. en effet fon coufin; & comme* 
il ny alloit que fort tard^, il.ne fiit jamms^ 
m vu ni connu de pcrfonne. 

La mère d'Ângélique vint enân à.fe mieux: 
porter; il en eut autant de joie que fi elle^ 
avolt été la fîcnac. Angêbque lui en fut bon 
^ré. il demanda à cette femme fi elle pou- 
voit manger. La garde réponi^t pour elle que 
oui 9 & queilès le lendemain elle bi don** 
neroit im poulet à la broche à fon fcuper,- 
J'en ferai , teprit-il promptement , ma- bonne 

^ tante , je vie&dcai louper avec vous. Ne vou» 



MibarrafTei [joint de ce que nous mangerons , 
J'en aurai foin. Je ferai demain des vôtres ^ 
ma belle couiîne , pourfuivit-il , sadreflaità 
Angélique. Elle tut tellement furprife de ce- 
tsanlport 5 quelle ne dit pas un mot. Dès 
le lendenuttn ihatin^ ttlui £t porter on cofiFre* 
fermé , & un quart-d'heure après il envoya 
la clet avec un billet 4 par lequel il la prioit 
de l'ouvrir fans que la garde vit ce qui étok 
dedans ; elle Touvrit donc feule , & trouva 
tout le refte d'un fort beau fervicc d'argent , 
auquel riea ne manquoit^U étoitfoutenu par 
<ki coton {burré à force dans les* intervalks* 
Elle fut furprife de ce préfent , & ayant ap- 
perçu un billet qui étoit au haut de ce co&e 5 
^e i ottvm & lut. 

Billet. 

L ferok koittetix ^ ma charmante cou' 
» fine , que votre table ne fut pas garnie , 
I» taute de vaiffelle ; & afin que votre garde 

ne puilfe s'apercevoir qu'elle ait été ap- 
9^ portée exprès pour le fouper ^ retirez«-{à 

de ce cofl'rc , & la rncttei dans le votre , 
>f ou dans votre armoire , il fera temps ce 
>^ foir de lui ^e prendre l'air. ]e rattcnds, ce. 
H' foir , arec impatience ; fi je m'étoîs attendu 
» à votre civilité, )en aurois point loup ave: 
>».vous. Je m en luis prié moi*n«àae 1 & je 
Hw.crass avpk bien £ttt^ . . 
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' . On ne pouvoit rien de plus honnête que 
ce j>réfent ^ & la mamèce de le £ûre en ane- 
mentoit encore k prix. U ne manqua pas de 
venir fouper : il apporta lui-même ce qu'il 
avoit acheté:. & comme iL vint de bonne- 
heure^ il ^nt à pid^^ enveloppé dans-un^ 
gros manteau , cramte d'être connu. La garde 
tourna la broche , & pendant ce temps-là ^ 
lui & elle reftèi^ent feuls appiiès du lit de la 
mère. Angélique voulait le remer<îerde {qk 
préfent ; il Tinterrcpipit toujours pour lui 
témoigner la joie qu'il ayoit de mangej avec 
elle pour laf première fois. La. malade à qui 
Angélique , parle confeil dfe fon. Confefieur 
& par le coufentcment de Contamine , avoit 
dfo qui il étoit , étcMt étonné de voir dani^ 
un homme de fon rang , tant d atnour pour 
fa fille, &: de voir avec quelle joie il avoit 
£aiû de lui-même Toccaûon de manger avec 
elle ; honneur qu'elle n'anroit jamais efpérc*. 
Elle fa voit fes préfens &fa chanté pour elle ^ 
ce qui n'avoit pas peu contribué au réta* . 
Uifi ement de fa fanté, qui devint meilleure: 
de jour en jour, four revenu: à' ce fouper ^ 
jamais homme ne parut plus gai 8c pluscon*' 
tent , & Angélique nous a dit que ce qu'elle * 
lui avqit vu faire , avoit achevé de laper» 
fuader (fu'il agiiTciit avec elle avec . toute 
forte do firiccrnc. 
,Si-<ôt que cette femme fut en état de fe 

krer , il^ ^/idreffa \ elle pour Qbrgçrfa6U9 
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^accepter ce qu'il kù avoit deftiné. U ^ 

wya la garde en Ville fous quelque prétexte, 
& parla à la mère d Angélique, il eft inuti- 
le , Madame , lui dit-il , de vous dire que 
j'mme lai)elle Angélique ; je ne doute pas. 
qu'elle ne vous Tait dit , & que mes démar- 
ches ne. vous en aient aâuré. Je ne prétends 
•d'elle que d«s faveurs ; légitimes c'eft au 
mariage que je tends. Il y a du temps à at*- 
tendre j car malgré l'amour que j'ai pour elle , 
îe ne ma réfoudrai jamiais à manquer au ref- 
. peô que je dois à ma mère. Je lui ai trop 
d'obligations pour hafardcr de lui donner le 
moincke chagrin , & vous-même tomberei 
d^accdrd qu'il n'y a pas d'apparence que je 
lui propofe un mariage avec votre fille , Se 
moins encore qu'elle y confente. Je fais qu'- 
elle a réfolu de nie marier, je parerm le 
.coup , & ne ferai jiunais qu'à ma xhère An-* 
gélique ; c'eft fur quoi elle peut compter. D'un ■• 
autre côté vous jugerai qu'il me leroit ex-r 
trèmement fâcheux d'époufer une fille que . 
tout le monde auroit vu fervir. Ce "qui eft . 
fait eft fiût ; mais pour l'avenir , je vous fup- 
pbe toutes deux de prendre un autre -train 
é de: vie. Je-lm ai propofé de changer de quar* 
tier , je vous le propofe encore. Votre garde 
ignore qui vous êtes ; qu elle n'en fâche jar, 
mais rien 9 & fervei-vous d'elle ju^ques à ce 
que vous aye^ une fervante , & Angélique 
pe de çkambrc & uu petit laquais. J'aurai 
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foin de vous fournir tout ce qu'il vous feflk* 

dra pour vos meubles & vos vêtemens ; & 
parce qu'il cft vrai que je fuis mortel , & que, 
fi Dieu difpofoit de moi , vous ne feriez plus 
en état ni lune ni Tautre de foutenir unépa^' 
reille dopenfe , voilà , pouviui vit-il , en tirant 
de la poche trois parchemins difterens, une 
rente fur l'HôteWe-Ville qiie j ai acquife fous? 
ion nom &. que ;elui donne ; une autre rente 
fur une Communauté ^ & une maifon proche 
de la porte de Bufly , que je lui donne encore, 
Lorfque je 1 epouferai cela me reviendra; & 
fi par ma m.oit je ne Tépoufe pas , elle aura 
toujours de quoi vivre le refte de fes jours 
dans un état aflez honnête* Mais parce que y 
belle Angélique , continua-t'il , en s'adrefiant 
à elle , vous pourriei croire que mes libé- 
rattés fèroient intéreffées , & que j'efpére- 
rois de vous quelque faveur contraire à votre 
vertu & au refpeft que j'ai pour vous , 
prie devant vous votre mère de ne vous point 
quitter de vue lorfque nous ferons cnfem-' 
ble ; & je vous Jure dès-à-préfent de n'aller 
vous voir chei vous que lorfqu'il vous plaira 
me le permettre , fi rarement que mes vifites 
ne vous cauferont aucun fcandale ; & d-avoîr 
pour vous ciutnnî de refpeft que fi.vous étiei 
élevée au deffus de moi , autant que vous 
devriei l'être fi votre fortune fe rapportoità 
.votre mérite, 

Doutei-\ousà préfent de la pureté de mes 
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oiiendblisi & qu elles Soient tout«à-fait hon'-' 
nêtes ? Je fais encore plus. Vous ne pouvci 
point répondre de votre cœur *, fi je fuis affei, 
malheureux pour que vous ne puilTiez vous^ 
donner à moi qu'avec répugnance , je vous* 
rends à vous-même , vous pouvez diipufcr de* 
vous, ce que je vous donue peut vous faire 
trouver un bon parti pourvu que te vous^ 
fache heureufe & contente , il me femme que 
J.C le ferai aulTi ; & qu'au contraire je mour- 
rois de chagrin & de défefpoir , û en vous^ 
époufant , je ne faifois pas tout votre bonheur, 
comme j'eipère que vous ferez tout le niien. 

Angélique qui ne sattendoit pointa defi. 
beaux prélens , m à un compliment (i honnête 
& fi généreux , en- fut tellement pénétrée ^ 
qu'elle ne put ouvrir la bouche pour lui ré- 
pondre. Elle fejetaàles pieds les larmes aux 
yeux & le cœur faifi.. Vous vous moouez de* 
mol, lui dit-il, belle Angélique , en la rele-- 
vaut & en lui balfant les mams q^ il tenoit j; 
& elle , foit par un effet de fa reconnoiflsnce 
ion de Tamour quelle avoit pour lui^oupat 
un autre mouvement dont elle ne fut pas maî^ 
treffe , fe jeta tout d'un coup à fon cou , & 
Vembraflà de toute* fa force. Il lui rendit fe» 
embrafTemens & la retint entre fes bras le 
plus qu'il put. Elle fe retira enfin toute hon- 
teufe* & confufe de ce qu'elle venoit de fai-^ 
re. Ne vous repentei pomt-, lui dit-il , belle 
Aiigdlquc',de m'a voir i<iit voir que je ne vous» 
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fuis pa$^ toiit-a-fait auili indifFérent que. je le 
craignois. Ceft la première faveur que vous 
m'avez accordée , mais je fuis mille fois* plus 
charmé de ce petit tranfport , que de tout ce 
mie vous auriez pu me dire. )e ae. fais, dit* 
elle toute konteufe^ fi j ai bien ou mal fait ^ 
ma's quoique mon afticn foit trop libre , & 
qu elle foit même effrontée , j avoue que je 
ne m'en repeos pas. Que je vous ai d obli- 
gations! lui répliqua -t'il en lui ferrant les 
mains \ niais achevei , acceptez-vous les pro- 
poftdons que je viens de vous faire l Je ferai 
tout ce qu il vous pkira , répondit-elle. Vo- 
tre procédé eft trop beau , Se me paroît trop 
franc pour m en délier. Je recevrai vos pré- 
Cens pour parottre moins. indigne de vous^ 
& |e crois que ma -mère y voudra bien con- 
fentir. Vous me promettez donc d'être mon 
époufe , lui dit-il en lembraifant ? Et moi je 
vous jure d'être votre époux fi-tôt que je 
pourrai l'être fans nous compromettre , & que 
je, ferai maître de moi. Acceptez, lui dit -il 
en riant , & en lui mettant au cou un lil de 
perles , la chaîne qui vous attache à moi , & 
cette bague qui vous affure de ma foi. Elle 
fe laiffa mettre lune & l'autre fans aucune 
façon , il n y avoit plus à en faire. Souvenez- 
' vous , lui dit-il , que je ne veux pas que ce 
foit cela qui nous attache l'un à l'autre , & 
que je vous prie que ce foit le cœur, il les 
pna enâûte d'acheter de beaux ûeubles £É 
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fc mettrc proprement. Il lui porta le leû- * 
demain plus d'argent trois fois qu il ne leur tSk 
f alloit , & dit à Angélique que fi-tôt qu elle 
ieroit vêtue, il la meneroit à fa maifon^ 
<iom il avoit rffervé le prenrier appartement* 
pour elle , & les pria en fortant de quitter le 
flutôt 4^'elLes pourroieot le quactief où elle& 
itoient - 

Elles n'y reftèrent pas long-temps; Angé- 
lique changea de figure la première & fe mit 
fort proprement» IL eut foin de la fournir de 
beai Ënge , de coëffures , de dentelles , & 
enfin de tout ce qu'un homme peur acheter 

J)Our une fille ; & le tout étant très-beau , cela . 
m- donna tin- nouveau Inftre. U la oonduiût à 
(a m^fon; elle en trouva 1 appartement fort 
agréable , & la maifon très-belle. Il la mon- 
tra pour propiiétaire à un homme de pratique 
qtd en occupoit le refie , & enfnîte il (îit 
quinie jours fans aller les vifiter du tout, 
leur laiflaAt ce temps-là pour fe meubler. &. 
s*acçommoder, (ans qu'il parut y prendre 
part. U fut content lorfqu il y alla ; rien n*y 
manquolt , ni pour la propreté , ni pour la 
^omiuodité, Angélique ayoit uoe fille de 
.chambre & un petit laquais ; (a mère :avott 
un'e fehranté qui faifoit leur cuifine. Angéli- 
que avoit une chambre magnifique & un ca-», 
^jne^, tcès-beaiL, Sa mère avoit une grande 
cnadbre & une antiçhiambre proprement 
fuei^éçsi.uof ^tre. cb^nbrç pourU fiUc 4c 
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chambre '& la eui&iière, & une cuiûne fort 
grande , fort commode - & ^ien gaifiTe , oà 
coiîcholt le laquais. Tout cela faifoit fix piè- 
»ces de plain-pied , & on entroit dans toutes 
ces chmd)res de Tun à 1 Wre par l'anticham^ 
bre , fans pafier par Tefcalier de devant , 
Angélique ayant fait même murer les portes 
de fon appartement qui y répondolent ; ea 
forte' qu ii^ feUoit monter par l!efcsdier^de 
derrière qui donnoit fur la cour , qui étoit 
féparé de Tailée par une porte de ter qui fer-* 
moit toujoiHs ^& cette cour étoit auffi fépa*' 
rée du jardin que Contamine lui avoit réler- 
vé par une grande baluftrade de fer ; & on 
defcendoit à ce. jardin de fon appartement ^ 
^ uife montée qui y répondait ; fafis être 
oblige de pafler par la cour. Outre cela Con- 
tanune^cuplutôt elle, fit faire dans ce jar^ 
dm deux (allons couverts &peints , dans lef-^ 
quels il y avoit des tables oc des fiéges , & 
deux berceaux de verdure aux deux autres 
côtés* Âinii. l!appartement ciu Ângéliqiie & 
fa mère occuffoient répondoit fur 4e devant 
& fur le derrière , & le refte de la maifon 
étoit occupé par^un homme de plume, qui en 
louoit lui-même à un marchand , & encore k 
d autres ; fi bien <|u Angélique fort iMen lo^ 
gée , rctiroît encore deux mille francs du 
refte de fa-maifon, il vous cft facile de voir 
par-là que xrette maifon tft b«Ue & grande, 
OC d'un grand prix^ fur*tout dans lendroit 
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oiVeQe eft fituée. ËUeeft encoré^aujcmd'fauy 
à elle , aîîffi-bien que le refte , que Conta- 
mine lui a donné depuis leur mariage; car 
Us foRt mariés féparés de biejîS; & qu'il meu^. 
re quand il voudm , elle eft en état de fou^ 
tenir Tair dont elle le porte à préicnt , quoi- 
c^u elle ait toujours trois grands laquais der-^ 
aère fon canroffe & ^,refte à propotâon» ' 
TôHt ce que Contamine vit daris cette mai-^ 
fon lui plut , fur-tout elle , qui bien loin d^ 
£e relTentir des baffefles de fa fortune , prit 
toutes les manières d*tme fille de qualité bien 
élevée. Il la pria d'achever d'apprendre à 
chanter , à danfer y à jouer des inilruinens , & 
d'autres cboCes propres à la perfeôionner. £lle 
le fit & réuifit ; & pour occuper le temps de 
fon loifir, elle s occupa à la Icclure; & il 
lui prit, envie d apprendre à peindre en mig^ 
nature , elle téuffit encore , & fut en mom 
d'un an de temps aHez habile en ce dernier, 
art pour faire le portrait de fon amant, <iui eut 
la complaifauce de£e Icufier peindre par ellei 
Elle lut donna (on portrait qu'elle avoTt 
elle-même devant fon miroir. Elle Un fit pré- 
(ent de quantité de petites signatures , quil 
recevolt d elle comme des^ praeus de trè&*^ 
grande valeur. Elle devint l'admiration de 
tous ceux de fon voifinage qui la connurent* 
Elle fortoit cependant for} * peu y tant pour 
urètre point vue , qu'^n cpie ConMiinê ln 
trouvât . toujours cliet die.. Il ne lui rcodûitt 
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pas de trop firéquentes vHites , & ne donni 

jamais matière à la médifance. Lorfqu'il la 
trouvûit ea compaguie avec les çens du lo^ 
^ , il y reftolt laos aucun entretien particu-^ 
lier , & c^étoit ce qui empêcholt qu'on eii 
dit du mal. Je crois qu 11 n'y en avoit points 
du moins il ne me paroit pas vraifemblable 
que Contamine leût jamais époufée s'il M 
fut venu à bout. Ce n'cft pas qu'il ne lui ait 
(ait quantité de propoûtions qm n auroienf 

' pas été réfutées par cl autres , mais ce fut inu-« 
tilement ; au coiitraire , plus elle lui avoit 
d'obligation ^ plus elle étoit réfervée avee 
lui. ^ . ^ ' 

i^e avoit , comme je vous m dit , toutes 
les manières nobles , oc l'air d'une fille de 

* Gualité ; il eft vrai qu'elle avoit été élevée 
dans des maifons qu*On pouvoît appeller de» 
écoles de civilité; mais il n*en étoit pas de 
même de fa mère , qui ne changea pas comme 
flie: & comme Angélique appréhendoit « 
inrec railim , que cette femme ne lâchât dans 
fa colère quelque parole qui n'eût pas été à 
propos , elle avoit pour elle toutes fortes de 
complaifances 9 & ne la chagrinoit en rien « 
quoiqu'elle en f&t fort chagrinée , fur-tout 
lorfqu'elle vouloit entrer ou fortir de fa cham- 
'bre , parce qu'il falloit abfolument paffer par 
celle de fa mère , gui fe cbucholt de meilleure 
heure qu'elle , qui paffoit dans fon j^in xxiit 
j^VÛc.ie h ipii:éc. avec les &1U$ du ^ogis ^ 
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^ d^antrês^ du Yoifinage. Ce <}ui reodoit (a 

tnère chagrine , étoit fcs maladies perpétuel- 
les , ion âge fon avancé , & Tétat malheu^ 

• reux où elle avoît été réduite qui avojt ai<« 
gri fon efprit , qui d'ailleurs ne pouvolt pas 
être fort poli , n'ayant jamais vu que des 
payfans en Province , ou des gens du tiers- 
état à Raris. Angélique reftàr ainfi- avec elle 
plus de deux ans. Au bout de ce temps, elle 
mourut d une rechute , & tout ce qu elle fit 
de remarquable & de bon fens au Ht de la 
mort , ce fut de remercier Contamine de 
toutes les bontés qu'il avoit pour elle , de 
lui recommander Angélique qu elle lui laif» 
f(Ht , & de lui reconunander à elle d'être ^ 
toujours fage , de fe gouverner de telle forte 
avec lui , qu'il eût toujours pour elle la mê- 
me tendrefle & le même refoeÔ. Cette le* 
çon lui étoit a(ïei inutile ; elle connoiffoit 
toute la néceffité où elle étoit de fe ména» 
ger , puifque fa fortune dépendoit de la con- 
duite qu elle allait prendre d*elle-nîême. 
' Angélique la fit enterrer fort hcnorablc'i 
ment , & confidéra que û elle reftoit à elle ^ 
fon améàit pourroit venir la voir dans de cet* 
tains momens qu'elle ferolt feule , où peut- 
être elle oublieroit toutes fes leçons de lagef* - 

. f e & de vertu. Elle comprenoit que la pré- 
ferice de fa mère avoit plufieurs i(Âs obligé 
* Contamine de refter dans un rcfpeft qu'il n'au- 

sdii peut-être gardé fi elle étoit reflet 
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feule. Elle vouloit le coiifervcr dani ce mê- 
me refpeâ ^ & ce n^étoit pas le mbyen de 
Téiiffir que de n avoir point de compagnie, 
5a fille de chambre n'étoit pas pour tenir con- 
tre les préfens d'un homme aufli llbéial que 
G)ntamîne & ne la pas iaiffer tête-àr-têtc 
avec lui au premier figne qu'il lui en feroit. 
Elle voyoit le hafard où elle s expofolt , foit 
3e liù accorder quelque faveur qui Tauroit 
ruiné , à quoi elle n^avoit que trop de pen- 
chant , comme elle nous Ta avoué , parce 

Î[u'elle raimoit autant ou elle en étoit aimée 9 
. oit de le perdre plir des refus qui auroieat 
fcnti le mépris , & qui auroient pu le rebu- 
.ter. Tout cela TobliEea de fe précautioamer 
contre elle-même ^ & de chercher quelquie 
.fecours étranger pour mettre (a fageffe eii 
..fùreté. 

Dans ce defTein elle pria fon amant de trou- 
ver bon qu'elle fe mit dan» un Couvent Elle 
. n'avoit aucun dercin de s'y mettre ; mais elle 
favoit bien qu'il n y comentiroit pas , S|C elle 
^% demandoit le dus que pour obtenir le 
moins. En effet il frémit à cette propofition , 
lui refula fon confcntement , oc lui dit 
^ppunant qu'il ne la contraignoit px)înt , £c 
^qu'elle étoit maitrefle de fes aôions. Corn*- 
.me elle n'avoit propofé ce parti que pour 
.Tobligcr de conlentir à. un autre, elle n'in- 
fifta pras deffus , &le pria de Im vouloir, bien 
..<d9Dner la peruiiffion cle ne plus tenir un mé- 
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nage dont elle étoit embarrafle^; qu elle (t 
déut de (a cuifinière ^ & qu elle fe mit en 

pcnfîon chez cet homme de pratique qui de-, 
.taneuroit dans lamaiion, Scqui en occupolt 
le deux & troifième étage, ilfourità.fa pro* 
oofitlon , dont il pénétra le motif , & lui laifla 
là-deffus la liberté de faire tout ce qu elle 
voudioit. Quoiqu'il vit que ce changement 
ne lui étoit pas avantageux , il n'en eut que 
plus d'eftime pour elle. 11 le lui témoigna en 
riant , di(ant qu'il yoyoit bi^ qu'il ,n etoit 
pa^ tout-à-fat n peu àcrandre quM avolt av^ 
puîfqu'il lui donnoit fujet de craindre le tête- 
. à-tête. Elle fe mit donc eu penûon, &. ce 
• f ut-là la caufe.de fon bonheur , comme vous 
.idlei yoir; car fi elle ne s y étoit pas mife,' 
! votre commère n'auroit jamais entendu par- 
: }er; d'di|e » & ;n*durpit, pas fait les pas qu elle 

•/ Angélique fit encore plus que de fe mettre 
; en penfion ,car pour avoir toujours quelqu'un 
..auprès d'elle qm put répondre de fes aè,- 

tions , elle prêta la chambre qui étoit à cô» 
i té de la fieane , & qui avoit été occupée par 
: {a mère , aux deux filles du logis , chei le 

père defquelles ellc^ mangepit , &.lc$ obligea 
.,d'y coucher. • • * • 

Cette homme étoit , comme je vous Tai 
' dît^'Un homme de pranque qm demeiirott 

dans cette maifon de tout temps. 11 étoit fort ' 

hoiuiète homme 9 &c la fcmiue une très-bon: 
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nête femmç. Il n'avoit {)our tous^fans 
grand garçon fen 61s ainé , qui avançoit & 

travailloit à fon étude, & deux fellesàpea 

Îirès de l âge d'Angélique , affei belles , bieti: 
aites & (art fages. Ce fut avéc ces deux 
filles qu'Angélique avoit fa plus particulière 
connoiffance ; elles ne fe quittoient point. 
L'ainée de ces deux filles avoit été Penfion- 
Daire dans le Couvent oà Mlle. Dupuis avoit - 
été élevée. Elles fe connoiffoient & avoient 
lié une efpèce d'anutié. Ëlles £e rencontré 
rent au -Palais , & une petite pbie <|ur &f- 
-vint leur fit lier converlation. Mlle. Dupuîs 
fut de l'autre qu'elle prenoit le chemin du 
Fauxbourg de St. Germain. Elle lui offrit une 
f lace dans fon tarrofle* Cette fille Taccepta^ 
& lui fit , en allant , un portrait fi avanta- 
.gewc de, la beauté , de l'efprit & <le la 
xlagnificence d'Angélique fans la nolnme^9 
que votre commère eiit envie de la voir. 

• Elle mit pied à terre dans cette maifon,qui 
- étoit dans fon chemin ; ellç la vit & Texi^ 
mina , cherchant à fe fouvenir de Tendroit 
où elle l'avoit vue. Angélique la reconnut 
d'abord , mais n'en fit aucnn femblant devatu ' 

* les autres. Mlle. Dumus crut fe méprendre; 
mais le nom de la Buuelière , dont on la nom- 
ma , qui étoit le nom de fon père , lui fit 
voir qu elle ne fe trompoit pas. Ble rappella 
fes idées , & ne douta plus que ce ne fut la 

^Diême fille quelle avoit vue chei fa mcre. 
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file retourna deux jours après dans cette 
maîfon; elle y dîna,&:ypaflaiinc partie de 
1 après-midi; & comme j'allai l'y joindre , je 
vis Angélique , fa maîfon & fes meuÛej. 
Nous montâmes dans fon appartement , où la 
vîcheffe que votre commue y vit , la jeta 
dans la dernière furprife. Angélique s'en ap- 
perçut 9 & lui dit qu elle vouloit lui faire 
voirautr^ chofes. Elle ouvrit en même-temps 
tin cabinet , oà nous ne vîmes que bijoux 
4l^ne valeur exceffive. H eft confiant que 
Contamine avoit deilein de Tépoufer , car il 
fi^auroit jamais tant enrichi une maitreffe. Son 
cabiner leul & fes pierreries valolent un des 
^ plus riches mariages. Je voudrois bien vous 
parler un moment , lui dit votre commère 
toute étonnée* Je fais ce que vous voulei me 
dire , répondit Angélique en riant , très-vo- 
lontiers; je vous demande le fecrct, & ce 
^ue je viens de vous foire voir ri'eft que pour 
vous préparer à ce que je veux vous dire , 
& que vous voulez favoir. Mlle. Dupuis le 
Im promit Elles changèrent de propos de- 
vant nous , & étant tous defcendus , elles 
£e promenèrent toutes deux feules dans le 
lardin. 

Il eft inutile de vouloir me cacher de vous , 

lui dit Angélique. Vous me reconnoiflei, & 
vous m'avei promis le fecret , &. fur cette 
aflurance je vais vous dire ce que je fuis pré- 

fentement; cor je fuis fùre que vous avei 
T^m L H . 



i^^H Hiftoin it M. di Contamnt ^ 

déjà fait de moi pluficurs jugcmens contrâî- 
à la vérité. Non, répondit votre coni- 
fdère , je n'ai fait de vous aucun jugement 
téméraire : tout ce que j'en penfe , c^eft que 
vous êtes avantageulcment mariée , fans que 

Îerfonne en fâche rien. }e vous promets le 
îcret, fi vous me jugei digne de votre con- 
fidence. Je fu»s encore flllv , reprit Angéli- 
que , aufTi fâge & auffi entière que ma mère 
ma mile au monde , & cependant c*eft un 
liomme qui ma mife dans l'état où vous u)^ 
voyez. Enfuite elle lui conta toute fon hiî- 
toire , qui lafunjrit étrangement comme vous 
pouvez croire, il eft certain qu'elle ne crut 
pas d'abord qu'elle fut aufli fage qu'elle fc 
difoit;elie lui promit pourtant le iecret , & 
s'informa exaûement de fa manière de vivre ^ 
& des gens qui lui rendoient vifite. Elle n'ap- 
prit rien qui ne quadrât àxe qu'elle lui avoit 
dit. Elle fut qu'elle ne fortoit jamais que pour 
aller à TEglife ou promener^ & jamais feu* 
le, toujours avec les deux fœurs , & le plus 
fouvent avec leur mère; que qui que ce foit 
ne la venoit voir que Contamine , qui ne 
lui parloit jamais hors de la vue , & fort peu 
en particulier ; que même il n'y alloit que 
rarement. Quelle vivoit fort fagement & 
fort retirée ; que fa fille de chambre cou* 
choit avec elle , & les deux fœurs dans \% 
chambre pour où il falloit pafTer pour entrer 

42ns la fieone , & qu on ne poavoit emrac 
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^lal^lton appartement fans être apperçù aei 

*f;ens du logis , qui ouvroient lorfqu'on frap* 
poit à la porte de fecqui donaoitfurlacour , 
i)[>ar laquelle feule on.pouvoit 'entrer, & qui . 
étoit toujours fen:iée , fe fermant d elle-mê- 
me de i:hùte. Votre commère me contg cela^ 
:|e crus que ç*étoit un beau dehors & que Tin- . 
térieur en étoit crimmel ? elle nie pria de 
garder le fecret, je le lui ai promis & lui aî- 
tenu pjârok. Je me trompois cependant ; car 
il eft certain qu elle eft trop fage. Elle vécut 
*tncore fille près de deux ans après la mort 
de fa mère vraiiemblablement elle le fe- , 
roit encore , fi la fortune n^avoit travmllé 
j)our elle , & c*eft ce qui refte à vous dire. 

Un jour Madame la Princeffe de Cologny; 
alla, à la Foire Saint Germain. Mlle, de Vou-- 

qui demeuFoit toujours près d'elle , lui 
tenoit compagnie. Cette Dame avoit mar- 
•chandé deux luHres de cryâal chez un Mi** 
roitier , & ne s'étoit pas accordée de pr» 
avec le marchand. Elle n'avoil pour toute 
compagnie que fa Demolfellc , fon écuyer 
un page & deux valets de pied. Elle paûa 
cliei un Faïancier , dont la boutique étoit vis* 
à-vls de celle du Miruitier. Dans le temp$ 
qu elle étoit fortie , Angélique entra chez ce 
même marchand avec les deux (oeurs , chet 
Wquelles elle* dcmeuroit. Elle vouloit avoir 

miroir de poche peur donner à Conta- 

«ûne 2 cUc ^'ca 6t montrer. 11 ed à propoi.d^, 
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vouf dire qu'elle étoit magnifiquement vême ; 
toute en broderie d'or, collier, croix de 
tliâûians, boucles, bagues , peudans d oreil- 
les, agraffes, rien nV manquoit, &le tout 
fin. Les dentelles les plus £ncs & les plus 
belles que Contamint avoit pu trouver , rien 
nV étojt épargné , c*étoif tm préfent qu'il Im 
atoit fait aux Etrennes. Elle le portoit de cet 
air , parce que lui-même le vouloit , & qu'il 
1 en ayoit mille fois priée; car fi elle avoit 
fiûvi fa volonté, elle Tawoit porté bien 
moins lefte ; & cette fois-là elle s'ctoit niife 
le plus magnifiquement quelle avoit pu, 
pârce qu'il .dey oit fe trouyer à la Foire avec 
de fes parens , à qui il étoit bien aile de la 
faire voir comme par rencontre , & qu'il IV 
^oit prié d'y vemr fous les armes. Son laquais 
la fuivoit , & fa fille de chambre étoit der- 
rière elle. Le marchand qui ne regardoit que 
l'apparence l'appelloit Madame. Le miroir 
qu'elle marchanaoit étoit le plus i>eaii de h 
fcoiitique. Dans ce moment la Princefle de 
Cologny elle-jncme revint far fes pas , pour 
offrir au Miroitier plus qu'elle ne lui avoit 
déjà offert de fes luftres. 

. Les miroirs liû frappèrent la vue , elle s'en 
lapprocha & les conuaéra ; elle s'informa du 
pnx ; Angélique qui la reconnut voulut for- 
f ir , mais elle ne put le faire fans être remar- 
quée de laPrinceffe , qui, malgré fon chan-» 

g^iœm , & la différence de l'é» oà elle 

r 

J 
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l*avoît vue à celui où elle la voyoit, la re- 
connut tout d'un coup 9 malgré un inter- 
yaiie de quatre ans. Anfélique lui paroifiant 
furprife , & par là achevant de fe tore cof^• 
noître , cette PrinceCç ne put s'empêcher de 
lui parler. Vous êtes dans un état bien ma- 
gnifique , Madame 9 lui dit-elle. Vous avct 
bien changé depuis que vous êtes fortie de 
chei moi : quel eft votre mari , pourfmvit-» 
elle , fans lui donner le temps de fe remet' 
tre ? Quand vous m'auriez fait part de votre 
bonne fortune , comme il me femble que 
Yous le deviez , naus ne iWions pas dé* 
tnite, au contraire Mlle, de Vougy ,tout 

- l'Hôtel & moi en aurions eu la dernière joie ; 

quel efl votre mari pour vous le faire 
prendre fi haut ? Ces paroles la jetèrent dai$ 
un défordre qui ne fc peut exprimer. Je fuis 
encore fille , Madame , poiirluivit-elle , d'un 
m fort embarraffé. Vous êtes encore fille , 
reprit cette Princefle ^ d'un air dédaigneux ? 

. Vous êtes jolie , ajouta-t elle , en lui tour- 
nant le dos & en la i(egardant avec le der- 
nier mépris ; car elle crut qu'elle étoit une 
fille perdue , à qui la débauche founiiffoifc 
le moyen de le porter û lefie» 

Angélique rera comme morte dans le. 
moment. Elle étoit au défefpoir d'avoir été 
reconnue 9 & que cette PrinceQe Uprenoit 
pour ce qu'elle n'étoit pas. Cétoit ce quelle 
avoit toujours appréhendé. Elle fe remit pourri 
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tant en apparence ; & fortit de l? boutiqite- 

Al Miroitier , dont clic prit le miroir à tel' 
prix quil voulut, nayarit pas le temps de . 
Marchander. Les deux fœurs qui étoient avec 
elle , étoient fcandaîiices du coiiipriinenî bref 
de cette Dame, qu'elles ue connoiffoient- 
point. Elles ne favoient qu*en penfer , fur-. 

: tout de la confufion où leur paroiflbit An-* 
gélique , qui n'avoit pas eu temps de leur 
donner quelque défaite en paiement. Elle 
étoit eft'eôivement dans un état qu'elle a 
avoué depuis , que le mépris que cette Prin-»* 
cefie avoit fait délie, Im avoit fait fouhai- 
ter de mourir dans le moment Elle fortit* 
frcmptement de la Foire , fans chercher Con*- 
tamine. Elle remonta en carroffe , &. dans 
le chemin elle chercha fon ex^ufe auprès do- 
res filles. Elle leur dit qu'elle avoit été De- - 
molfelle d'honneur de cette Dame , qui étoit 

. la Princcûe de Cologny ; qu elle étoit fortie: 
^e chez elle- malgré elle, fous prétexte de ^ 
îe marier ; qu elle n'avoit pas olé le porter 
Beau fous fes yeux , parce cjue c etoit une 
ïrinceffe fort réformée; mais depms qu'elle 
Itti étoit fortie ,* siérait trouvée affei'riche 
j)0ur le porter d'un autre air , & n'étant plus . 
fefponfable de fes aâions à perfonne , elle 
avoit changé de manière & ooéi à fa vanité;.; 
que fa confufion venoit de ce que cette Da--^ 
Jisie la croyoit mariée , & qu'elle ne l'étoit . 
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fbit qu*une défaite qu elle lui avoit donnée 

/ pour la quitter. Comme il y avoit là beau- 
coup de vraifemblance , & que cela quadroit 
avec les paroles de Madame de Cologuy, 
ces filles la crurent de bonne-foi. Se ne s^en> 
mirent pas plus en peine. 

Contamine vint la voir le foir même ; mais- 
elle ne hù donna, pas le temps de demander 
pourquoi il ne lavoit point trouvée à la 
Foire. Elle lui donna le miroir qu elle avoit 
acheté : elle en fut remerciée : tout ce qnr 
ki • venoit de cette fille lui étoit cher. Il lui 
demanda fi elle fe trouvait mal , qu'il voyoit 
beaucoup d'ardeur dans fes yeux , & beau-- 
coup d'atération- fur fon vifage. Elle lui ré- 
pondit que le fujet étoit léger , & lui dit la 
rencontre qu elle avoit faite de la Princefîe 
de ColognyT Elle n'oublia ni le compliment , 
lii^ la réplique , ni Tadieu. Il en eut un cha- 
grin mortel , d'autant plus qu'il vit bien qu^m 
elle fe contraignoit pour ne pas pleurer de- 
. vaut les gens qui Técoutoient. L'affaire mé^- 
ritoit bien qu'ils fe parlaffent en particulier : 
ils le firent dans le jardin , où ils entrèrent ' 

. malgré le froid qu'il faifoit. ^ 

Vous voyei ^ Monfieur , lui dit-elle , avec 
un torrent de larmes , que ce que j'ai prévu 
eft arrivé. Je fuis déshonorée; je ne me con- 
folerai jamais de la mauva^fe opinion que Mc^- 
dame de Cologny a pour moi. Je vous ai— 

me-2. Moûlienrj Tpiour que iai pour, yoja^ 
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vous eft trop bien dù pour le cacher ; c eft 
un amour de reconnoiffance & d mclinatioo«. 
Je vous deis tout , vous m'êtes plus cher 
que tout le refte du monde enfemble ; mais 
vous ne m'êtes poiat ii cher que ma réputé 
tien. ' Ty (acrifierai tout ; je ne veux point 
paffer pour une fille de joie ; je veux iufti- 
&er ma conduite dans 1 eiprit de cette Prin-^ 
cefle. Je veux vous renare tout ce que je 
tiens de votre libéralité. Je renonce h toutei 
les efpéraiices que vous avei eu la bonté de 
me donner , mais fouffrei que je rétabliffe^ 
ma réputation. Tirai chei elle oès demain t 
JVime mieux lui découvrir toute ma vie & 
tout perdre ^ que de paffer pour une infâme^ 
G)ntamine fut frappé ae cette réfoiution conw 
me d un coup de foudre. Ceft donc-là , belle 
Angélique , lui dit-il , ce que vous avei ré* 
folti \ Vous voulez donc me perdre pour jsh 
mâs , & quatre ans de conftancc réciproque 
ae tiendront point dans votre cœur contre 
lui moment de chagrin \ Ce mom^t de cba* 
grin , reprit^Ue, dureroit tout le temps de 
ma vie. Il eft même de votre honneur qu'une 
£lie que vous defiiné à votre lit , foît i'unc 
vertu qui «ne foît point foupçoiinée , puifque 
c'eft tout lé bien qu'elle peut vous apporter. 
Hélas I ajcuta-t'elle , en redoublant fes pleurs 
& en TeinbraifaQt , c'eft vous qia avez voulu 
jK)tre malheur. Sî vous ne m'aviez pas obligée 
ii'être ^ ma|;iù&^uç ^ la F^inc^iTe ne u^Wùt 
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f âs diftinguée du commun ; je n'en durois pair 

moins été à vous , & ma réputation feroit auffi 
entière que mon innocence. Il n'importe , re- 
prit-elle,* j y fuis réfolue ; & quand je devro» 
être tonte ma vie la plus mSilheureufe des créa- 
titres, & retourner à ma première fortune, 
/je ne fouifrirai pas qu'on faffc de moi des ju* 
gemens qui me font û injurieux. lè fins trop 
vivement touchée de celui que la Princefle . 
fait de moi , pour ne me pas facri&er moi» 
même , plutôt que de la laiffer dans une pen^ 
fée qui me fait horreur. Tout ce que vous 
pouvei me dire eft inut'le ; je mourrois de 
douleur fi je ne la défabufois pas ; je mour« 
rai de vous perdre 5 mmmounrpour mourir, 
foufFrex du moins que je meure juftiflée & 
îmioccnte dans Teiprit de tout le monde. 

Contamine fit tout ce qu'il puf^ pendant 
plus de deux heures qu'il rcfta avec elle ^ 
pour lui faire changer de réiolutioa , ou du 
moins pour l'obliger à différer d\m jour ; mais 
il ne gaena rien fur fon efpnt. Elle voulut 
fuivre la pointe, au hafard de tout ce qui 

tourroit en arriver, & ne pas remetcre plus 
>in qu'au lendemain. Si je (Utférois plus long'* 
tenii^^ , dit-elle , la Piincefie de C^logny qui 
n'aura pas manqué de dire à^Mlîc. ae You- 
|y , & à fon Ecuy er , Tétat où elle m'a vu ^ 
oc ce qu'elle en penle , &. ceux-ci qui le di-* 
ront a ci :u'^*cs, luaaercnt p^ed à une mé-' 

4ifance ^ubiii^ue vienoro^t nie dcshv.a<> 

H v: 
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rer jufqulci, & qui me rendrolt tout-à-faît" 
indigne de vous ; au lieu qu'en prenant le 
devant; celi ne fera pas tout-à-faii" divulgué ^. 

^ & le bruit poiura s'en alToupir fans me faire ' 
4u tort. Mais , lui dit Contamine , croyez- 
vous qu'elle vciis en croira à votre parole ? 
Je vous nommerai , rcpliqua-telle^ jen'hé- 
£terai point , & vous êtes trop honnête hom^ 
me pour me dédire. Et ^ fi on ne vous croît, 
ri vous ni moi , que ferci-vous , ajouta-t'll î-* 
Ah l répondit-elle , en redoublant fes lar-. 
me^, voilà, mon défefpoir. Si nous ne fom«^- 
mes point crus , & que vous vouliez, bien me. 
me donner . le peu qu il me faudra , ma ré* 
lolution eftprife , je me jeterai dans un G>u«^* 

• veflt pour le refte de mes jours. Mais pour 
fefter dans le monde , après la perte de mon 
fconneur & de ma réputation , y relier dans 
im état qui pnifle faire foupçonner que je: 
m'y gouverne mal , c'eft ce que je ne ferai. 
alTurément pa&. 

Vous ne m'mmez guéres ^ reprît-il. Auy 
contraire , dit-elle ; fi je vous aimois moins 
\% nauro.is pas tant de foin de votre hon- 
Mtir* qui eft attaché à celui dune fille que- 
vous aimei affei pour vouloir épouferr &> 
je cefferols de vous eftimer & vousamier. 
Il vous étiez affei peu fenfible fur ce point 
là , pour vouloir faire votre compagne aune^ 
f.lle perdue de réputation devant le monde ^ 
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Il n'en put jamais tirer d*autre ralfon, & 

cette obftination me fait croire qu elle avoît 
yéritablement vécu fae;e avec lui; car s 11^ 
ayok eu quelque pied iur elle^ellenauroît 
eu garde de taire une démarche de cette 
conléquence malgré lui. Elle n'auroit eu in- 
térêt que de le ménager , & pourvu qu'il eut 
été fatisfait, elle auroit dû être contenté; 
mads en faifant ce qu elle vouloit faire , c*é- 
toit le (acriàer lui-même à fa vertu. 11 eft 
certain que cette fenfibilité qu elle Im té- 
- moignoit fur fa réputation , la lui fit admi- 
rer , & qu'il l'en cuma & l'en efiima davarir 
tage. Il en étoit pourtant au défefpoir , & 
fe jeta vingt fcris à fes pieds pour Tempêr 
cher d'en venir lu. 11 n'y gagna rien ; & il 
étoit écrit que le même coup , qui fuivant 
toutes les apparences devoit les féparer ppur - 
jamais , fcroit ce qui les uniroit. 

Elle fe coucha fi-tôt que Contamine fut 
parti , & rêva à ce qu elle avoit à faire. Elle ^ 
étoit réfolue defe déclarer, mais les moyens- 
lui en paroiffoient difficiles. Elle craignoit 
.qu'on ne la fit pas parler à la PrinceÛe, fi' 
die y allwt ellcf-même. Elle craignoit encore 
quelques infultes de la part des domeftiqiies , 
qiu pouvoient ne la regarder que comme la : 
Princefle l'avoit regardée elle-même. Dans 
ce moment elle fe reffouvint de Mlle. Du-r 
fLuis , & réfoliit de la prier de lui rendre fer-* 

|Hce..£U& youloit ^r eUe^^ niais ella^ 
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fe trouva fi. mal, qu'il lui fut impofiible die: 
fe lever- A peine fut-il jour qu'elle envoyai 

(on laquais lui chercher un carroffe propre ^ 
& écrivit ce Billet à votre eommerer 

Billet. 

.Un. aventure qui m'arrîva hier & qut 

M je ne prévoyois pas , m'oblige d'avoir re» 
» cours à votre bonté pourprcvenir les fuites- 
n qu elle peut avoir. L état où je fuis vous» 
» fera connoître le coup dont je fws frap-- 
» pée ; & vous faurei qu'il ne tiendra qu'à 
^ vous de me fauver ce que j^ai déplus cher ^ 
après mon falut. }e ne puis écrire davanr 
» tage. Venci au nom de Dieu , le plus- 
» promptemeat que vous pourrei. >^ 
. Elle envoya ce Billet & le carrofie qu'il 
c'ctoit pas plus de- fegt heures du matin ; 
mais comme elle favoit que Mlle. Dupuis. 
vivoit avec toute forte de liberté , elle ne 
douta pas qu'il ne lui fiit rendu dans, le mo«^ 
ment. Il le fut aufli ; le laquais lui dit que 
fa maîtrePe avoit penfé mourir la nuit , 8t 
qu'elle l'attendoît avec beaucoup d'impatien^ 
ce. Vous connoifiei votre commère , eHen'a 
jamis plus de plaifir que lorfqu elle en fait 
à quelqu'un^ Eue ne (e donna que le temgs 
de tnettre i^ne firople robe de chambre ; -St 
monta dans le carroffe^ qu'on lui avoit ame- 

lé^ jEUe trouva Angéli^e dans un abatte^ 
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ment extrême , ayant une greffe fièvre ^ & 
, des maux d'eilomach fl vib , qu à peine pou-* 
voit-elle parler. 

Elle fit lortir , qitasd elle la vit ^ tout le 
monde de la chambre , jufqi!*au Médecin & 
au Chirurgien ^aon avoit éîe qu^rrir. Elle lui 
. dit les larmes ay^ yeux ^ ce qui lui étoit 
arrivé , & Tétat oiV elle éroît. Elle poiirii> 
vit par lui dire , que fi elle avoit afiez de 
force pour fe lever ^ elle le feroit unique- 
ment pour fe jeter à fes pieds , afin d obtenir 
d'elle qu'elle allât à THotel de Cologny s'in- 
former de ce qu'on diioit. Vous connoiiict 
particulièrement Mlle* de Vongy , ajouta- 
t'elle , elle eft votre parente & votre amie, 
au nom de Dieu (achei ce qu'on penle de 
moi. )e ne demande pas que vous me iufti* 
fiez , fi vons ne le pouvei pas faire ; faites 
en forte feulement que la Princeffe &. elle 
fufpendent leur jugement pour arjcurd'hui» 
Qu elles me permettent de me juicifier , & 
pour cela qu'elles ne dédaignent pas de m'en- 
tendie. Qu elles me tû&'eni lagiace de iouërir 
que je me jète à leurs pieds , & que je leur 
rende un compte exaô de ma vie. L'accueil 
que la Princelie me fit hier,. eft un coup qui 
me perce le cœur ; je n'y puis furvivre , & 
ii dépend de vous d'y apporter le remède* 
Ne le difïéreipas, au nom de Dieu, la plaie 
deviendroit incurable par le retardement* 

Alle2.«y f ajoutiH'cUe ^ & ikva-moi ceq^e 
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fè tiens plus cher que la vie. Ses paroles» 

furent toujoiirs entrecoupées de fanglots,de" 
foupirs &. de larmes , & voire commère ne ; 
put en refuier à l état, oà elle la voyoit. Elle 
en eut puic v Se fans perdre en confolations • 
inutiles un temps précieux ^ elle remonta 
en carrolie, le ût conduire à l'Hôtel de:: 
.Cologny* 

Elle y arriva ir.ftcmient au lever de Mlle., 
de Vougy ^ qui lut étonnée lorfqu'elle la^ 
vit fi matin , & plus encore lorfqu'elle ett 
fut le fujet. Voulei-vous fauver la vie à An- 
gélique , Msdemoiielie , lui dit-elle en en- 
entrant , . elle dépend de vous. Elle efi dans* 
«n état digne de compaffion. Que vouleit - 
vous queietafîe pour une f:lle perdue , ré- 
fjpndit-elie î Lui rendre votre eilime^ reDrit 
» TOtre commère, & la remettre bien oans 
refprit de Madame la PriiiceiTo de Cologny. 
3e vous la certifie iage Se vertueufe , . & fi.' 
elle ne l etoit pas je nWois pas le front der. 
fnmtéreffer pour elle. LVir méprlfant dont* 
la Princeffe la traita hier, la fi vivemenr 
pénétrée , qu'elle en eft au lit fort malade,: 
iVoilà le Billet quelle m'a écrit ; je n'ai pu» 
refufer à fes cinprcfiemens & à fa douletir ^ 
lentremife qu'elle m'a demandée ; & pour fe* 
î^ftifier dans lefprit de la Princefie & le vô-^ 
fre, elle voib demande en grâce la permif— 
fion de venir fe jeter à vos pieds. Je faisfoa^ 
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pît Mlle, de Vougy , comment accordéiroiii ; 

Tétat crime fille aufli pauvre qu'elle, avec la : 
magnificence dont, elle étoit hiec? Le blea- 
ne vient pas^ fi promptement par des voies . 
innocentes. Ceft ce qu'elle vous exj/uquera 
elie-inénie , reprk votre commère , quand il 
vous plâra de Tentendre ; cependant puîs-je : 
vous demander ce que la Princeffe endit 
La Princeffe, reprit cette Demoiklle, r/en. 
a dit qiùm mot, laais ce mot donne lieu de 
penfér le refte , & tont l'hôtel à Theure qu'il 
eft , en eft imbu. Tant pire ,.rc^>r!t votre coin- 
mère , Angélique ne s'en coirt'i;i€fa jamais.,. 
Mais, pounuivit-elle ^ ne. pourroit-on paa^*; 
empêcher que cela ne fortît de .1 hôtel ? Sau- • 
vei-lui fa réputation, ellemérlted être coa- 
Éervée , oc ce qu elle demande de . la Prin-- 
.ceffe & de vous , doit par avance vci\s affu- 
rer que fa conduite elt fage. Tout le nionde; - 
la croira crlmmellefur la£oidela.Princej(^e;- 
& bonne & généreufeconmie elle ell,eile> 
auroit afiiirément du regret d'avcir lerni la 
ïéj^utation aune ftlle, dont lhonneurne lui. 
doit pas ê^e indifférent , puifquelle.a.ité.àL 
vous , & qu*eUe a prrfque été élevée dans. 
l'hoteL La Princeffe , reprit Mlle, de Vougy ^ 
va être extrêmement étonnée de la fLivoîc? 
fk fenfible fur . le point d'honneur. Elle l eft^ 
ppurtant, d.t votre commère , plus que vous) 
ne penfei ; elle eft très:fage ^ je vous le rér- 

l^e «ic9rci.& fi vous m'acceptez £out cau^ 
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non , je me rends garante de fa vertu. Cei 

tout dii c , reprit Mlle, de Vuugy , fur votre 
ieule aHuraoce je l<i crois préientement tou-' 
te autre qtie ]e ne la croyois encore ce 
matin. Je vais parlera la Prince (Te ; il,n*eft 
pas encore jour pour elle, mais je crois 
quelle me pardonnera mon mdifcrétion dans 
tm pareil fnjet. 

Elle alla en effet la trouver , & lui dit ce 
que Mlle. Diipuis lui avoit dit. Cela parut fi 
peu vraifemblable à la Princeffe , qu elle fit. 
entrer votre commère. Celle - ci , comme 
TOUS avci vu , avoit pris laâiimative autant 
qu elle âvoit pu. Elle fit encore plus auprès 
de la Princeffe. Elle lui conta tout ce qu'elle 
favoit d'Angélique i mais comme en étant 
perfuàdée elle-même 9 elle ajouta quon en 
laïu-oit davantage de fa propre bouche ; que 
cependant elle la fupplioit de ne la pemt con* 
damner fans l'avoir entendue. Cette Prin- 
ceffe lui permit de venir , & ajouta qu'elle 
éttit tics-fatisfaitc de la favoir (i fenfible fur 
le chapitre de Thonneur ; que cela lui faiioit 

Îiréfumer qu elle s'étoit toujours gouvernée 
iagcment , & pour lui- marquer , dit - elle , 
que fur votre leul rapport je n'en doute pas,, 
dites-lui ce que vous allei voir. 
En même-temps elle fit appeller dans fa 
. cKdUibie tous les Officiers & fes dumeftiques , 
f & loriqu ils furent aflemblés. Ecoutei , leur 
4tt-eUe; je parUi mal hier au (oir d'Ange^ 
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li^ue ^queplufieurscle vous autres ont connu 
îa; je n^étois pas inilruite comme je la fuis 
à préfcnt ; je m'en dédis , & lui fais la répa- 
ration de tout ce que j'ai dit , qui n etoit i^as 
à fon avantage , parce que je la reconnois 

Sfour une fille très-fage, & dune conduite 
ans reproche ; ainfi que ce que j'ai dit ne 
fafle aucune imprcffion fur votre efprit. J'en 
fais le contraire ; & je ferois (âchét de lui 
faire tort par un foupçon mal fondé. 

Je n'd pas befoio , pourfuivitDes Ron^s ^ 
en s^terrômpant lui-même, de vous £ûre 
réfléchir fur cette aôion. Tout le monde 
connoit Madan-^e la Prince&e de Colognf 
pour un exemple de toutes les vertus chré- 
tiennes , & je ne crois pas quV)n puiffe 
voir une plus belle aôion que celle-là , eu 
égard à fa qualité envers une fervante telle 
qu'Angélique lui avoit toujours paru ; car 
elle ne favoit point encore qu'elle fut née 
Demoifelle. Elle fit encore plus, car elle 
oblî|ea Mlle, de Vougy d'aller la voir , & de 
lui faire elle-même le récit de ce qui venoit 
de fe pafTer à l'hôtel , l'affurant qu'elle pour- 
roit venir fi-tôt qu'elle voudroit , & qu'elle 
la recevroit fort bien. Cette Demoifelle 
monta donc en carroGc avec votre com- 
mère, &. elles allèrent enfembiecbeiAngé;; 
lique ^ qui n'étoit ^ pas feule. ^ 

Contamine qui étoit forti le foir d*aupa- 

lavant de cbei elle, ti^ès-cdiâé 4$ raver.tu. 
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& très-mal fatisfalt de fa complaifance , y 
<toit revenu dès le matin , dans le delTeinî 
de lavoir à qnoi elle le ieroit enfin déter- 
minée. Il vouloit faire encore fes efForts pour 
s*oppofer à une réfolution^ qui , fuivant les- 
apparences , dcvoit les féparer pour jamais. 
Son dcffein même étoit e afTeûer de Tindif- 
férence, pour le faire recHercher à fon tour; 
mais Tétut où il la trouva lui fit oublier la 
dureté qu'il avoir prémérlitce. La fièvre qu el- 
le avoit le fit trenAler ; il devint plus mort 
yie vif^ & fans proférer une feule parolev 
il tomba à les genoux devant fon lit, I!s pieu-- 
rèrent tous deux fans parler. Il tenoit une*^ 
des mains de fa mairrefle , qu'il mouilloit àt 
fes larmes, ils furent plus d'une heure dans 
cet état, & ils y étoient encore lorfqiic: 
Mlle. Dupuis & Mile, de Vougy. entrèrent 

Le* cri que fit Angélique en les voyant 
retira fon amant de la trlftefle où il étoit. 
abymé; il- fe leva & falua ces deui Demoi- 
Celles avec toute la civilité dont il étoit ca^» 
pable dans le dtfordrî où il étoiî. Mlle, de 
iVougy & lui furent embarraffés un moment 
nais votre commère ne leur laiffa pas le 
temps de fe défaire davantage. J'ai réuffi 
belle Angélique , lui dit-clle : la vifite de 
Mademoifelle> par Fordre de Madame 
Erinceffe , en eft une preuve certaine: il ne 
tiendra qu'à vous de vous faire connoître- 

gour. ce ^e vx)us êtes k Princ^Ha eft grctc: 
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ï voiis entendre. Mlle, de Vougy a ordre- 
de vous en affurer, & de vous répéter ce 
. que cette Prinecffe a fait pour vous , qui eflf 
afiuréiTient Taftion d'une fainte , & qui mé* 
rite Tadmiratlon de toute la terre. Apres cela^ 
«lie lui fit le récit de tout ce qui s'étolt paffé; 
chez Madame de Cologny , & des bontés, 
qu'elle lui avoit témoigné pour elle. Mlle,., 
de Vougy ajouta que cette Princefle avoit 
été furprife de: Tétât où Angélique lui avoit 
paru , qu'elle l'avoit cri! mariée ; mais qu'elle* 
ne lui ayoit pas (emblée eicufable étant £lle.. 
Que pourtant elle avoit donné fon libertina-- 
ge, non pas à rinclinati'on, l'ayant connue ^ 
pour une iille très-fag,e , mais à la néceffité. 
qm Tavoît contrante d'étouffer dans fou- 
cœur les fçntimens de- vertu qu'elle devoit* 
avoir piûfés dans les mr-ifons où elle avilit été: 
élevée, & où elle avoit demeurée, 

Angélique la remercia de fes bons fenti-- 
mens, lui demanda pardon dç s'être cacliée- 
d'elle, & lui raconta toute ion , hiftoire de- 
v^t Contamine même , qui eo certifia la^ 
vérité. Elle finit par dire , que toutes te ap*. 
parences étant contre elle n. elle ne s'éton-- 
noit point que Madame de Cologny l'eût: 
foupçonnée , mais qu elle croiroit iftériter fes, 
foupçons , fî clic n'avoit pas pris foin de les., 
faire ceffcr, . tn effet ^Mademoifeliç , ajouta- - 
tlelle , pouvoîs-je faire moins pour un nom-- 
m, qu§ i'aime , & à.qui je dois tout î &.jîpit5 
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vois-je lui refufcr la fimple cî-mplaifance qinl 
me dcmandolt de me mettre en état de pa- 
rottre pim digne de luiî Je fuis channée de 
ce que je viens d'entendre ^ reprit cette De* 
moifclle : une autre que moi pourroit fe fâ- 
cher , ajoutait elle en riant ^ d'avoir fervi de 
préteite aux vifites de Mr. de Contamine t 
niais non , Tardeur , la confiance & la fageffé 
de vos amours « me mettent tout-à-fait dant 

• Tos intérêts , &fi ]epms tous être utile è 
quelque chofe ^ je m'offre à vous rendre toui 

# les fer vices dont vous me jugerei capable- 

• le vous demande votre amitié à tous deux « 
vous pouvei compter fur la mienne. Je vâî 
parler à la Princcffe , & je me promets de la 
»ettre de votre côté ^ayeil'efpnt en repos de 
ce côté-là. 11 eft néceffare que vous la voyet ; 
Je nVi que faire de vous dire que ce doit 
être votre première viûte, dès que vous 
pounez fortir; je ferai votre mtroduârice. 
Ces dcui amans la remercièrent de fes bon- 
tés, & lui firent mille amitiés. Contamine 
lui demanda pardon d avoir autrefois abufé 
de fon nom peur voir Angélique. Elle n'en 
fit (jue rire , & lui dit agréablement que les 

. ^mariages étoient arrêtés au Ciel avant qu^oo 

• fe connût fur la terre ; & qu outre cela ^ let 
mouvemcns de notre cœur ne dépendoient 
pas de nous. Â un (igae que Contamine fit 
è Angélique y -eUe la pria d'accepter un diar> 
msm quVIle lui préfenta^ &iU len pr^ssi^ 
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ftXiX tons deux avec tant d mibUce , qu elle 

ne put s'en difpeafer. 

^Angélique revenue de fon chagrin ^ les 
f^ria de dqeûaer chei elle* Mlle. Dupuis ac« 
cepta fans façon le parti ; Mlle, de Vougy 
en &t autaui. tes deux &lles ôc la mère du 
logis 9 (fXL étoknt montées peu de tenqps au- 
paravant , & de qui on ne s'étoît point ca« 
ché , en furent auiTi. Ce déjeuner fut court, 
inais fans mélancolie. Il le (it auprès du 
lit d'Angélique. Mlle. Dupuis & fa parente 
s*en retournèrent enfemble : Contamine & 
les deux fœurs refeèrent. Angélique les pria 
de paiïer dans lautre chambre ; & comme 
le chagrin qui Tavoit rendue malade avcit fait 
place à la joie de s être fatisfaite avec fruit ^ 
elle s'endormit tranquillement ; & après un 
fommeil de fix heures , elle fè réTeilla fans 
fièvre , mais fort foible. Eî!e paîTa le refte 
de la journée dans fou Ut ; 6c les deux ibeurs^ 
qui pour4ors fayotent fes aventures , & qm 
avoient rendu témo'^gnage de fa conduite , 
lui tinrent compagnie avec Contamine, 

MefiiemoifieUes Dupuis & de Vouçy j 
retournèrent dès le lendemain. Elles furent 
réjouies de trouvèrent Angélique en bonne 
Ênté. La dernière Im dit , que la PrlncefTe 
' avoit toutes les envies du monde de la voir. • 
Angélique lui répondit qu tlle Iroit le len- 
demain 9 £c n'y manqua pas. Elle étoit mo- 
defte , mm propre. Contamine lui avoit pr^é 
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'fcn carrofle ; elle charma tous ceux qui It 
went. Elle fe jeta aux pieds d^ la Prbceffe> 
lui ba'fa le bas de fa rube, La Princefli 
la releva , & refta feule avec elle plus de 
trois heures. -Elle fe fit conter par elle-même 
iuiqua la nio-nlre cire; rîlaiice de fou hiftoi-. 
jre , qii Angélique pouruiivit par lui faire 
comprendre qu'elle n avolt pu en ufer autre* 
ment , à moins que de vouloir refter tou- 
jours malheureufe , & renoncer fans retour 
ftu bonheur qui fembloit la venir chercher ^ 
car Madame , gjouta-t'elle , pouvois-je re- 
fiifer les prefcns qu'il me liiiioit , Se qu'il 
m'avoit deftinés de longue main , à moio& 
que de vouloir rompre avec Im ? La protef«* 
tation qu'il me faifoit devant ma mère de 
^iyre toujours avec moi dans le refpeâ ; k 
«prière qu il me faifoit de ne me point ^t<« 
ter; la vcompagnie des filles avec qui je man- 
ge , qui ne m'ont point quittée depuis fa 
mort 'y le loin que j'ai pris de ne relier jamais, 
feule avec lui , ni aans ma chambre , ni dans 
aucun autre endroit hors de vue : tout cela 
ne dit-il j)as publiquement que j'ai toujours 



ménager & de n*avoir aucune foiblefle , qui. 

faas doute m'auroit coure ma fortune en le 
dégo(\tant de moi , ne doivent-elles pas per«- 
ûiader que je n*en ai point eq } Si je lui 

avois donné prife lur ma vertu, j'aurois été, 

4m- fk déf eudâoce^ il a auruit jamais i^ufj;^ 



bien vécu ? Et les raifons 




*is de me* 
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îert que j euffe ofé tromper votre Altcfle 

far une raufie eitpofition du fait^ à caufe de 
'éclat que cela auroi. pu frre. Il n'auroit 
cherche que fa propre latbtaciion iausaucua 
^gard à ma juftiâcatiom je n'uurois ofé rieH 
fiâre qu'il n'y eut confcnti ; mais grâce à 
Dieu je me jufti-iie maii3ir.é mon amant. Je le 
facrifie lui-même à la cra'iiie de le perdre » 
Zl pourtant je leconferve & plus amoureux^ 
in plus perluadé de ma vertu , qui n'a pu 
iouârir ai 1 ojnibre d un crime , ai k.moinùre 
ïoupçon Injuneux. La Princeffe avoua que. 
tout parLit poui* elle; elle enira dans fe» 
feftiimens ; elle le réjouit de la bonne for- 
tune ; elle li.i tt moigna du xliagrin de lui 
avoir fait de la peine ; & par une bonté toute - 
•€Xtraorduiaire , luipromii de s'employer pour 
lui rendre iervice. Elle la nt dmer à THà- 
iel; le carroffe fut renvoyé à Contamine^ 
parce que la Piinceiïe lui promit de la ra- 
mener chei elle. Elles eurent encore après 
le diner une fort longue converiation , où 
elle apprit qu'Angélique étoit Demoifellet 
elle envoya chei Mr. Dupuis s'en informer. 
Votre commère vint de la j)art de Ion pore 
dire qu il avoit connu d'origine celui d'An« 
çélique*, qu'il étoit d'une trcs-ancienne mai- 
Ion d'Anjou .9 qu'il avoit été un des prio^ 
ppaux Officiers de fon Régiment 

La Princeffe en témoigna fa joie à An-' 
' i;éli^ue 9 h lui dit que la Y,ertu étoit de touii 
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les états ^ mais qu elle avoit tout un autre 

îuftre dans la Nobleffe , & peut-être proje- 
tant de-là ce qu'elle 6t deux jours après , 
elle obligea Angélique de lui promettre qu 
elle ameneroit le lendemain Contamine la 
voir. Elle monta en carroffe cnfuite , & y 
fit monter Angélique , votre commère , & 
Mlle, de Vougy. Elle les eonduifit chei la 
• première ; elle eut la caiioûté de monter dans 
Céi chambre, où elle examina tout. Elles les 
y laifla , queftionna la maitrefle & les 6Ues 
du logis , & vint reprendre le foir Mefde- 
tnoifelles Dupuis & de Vougy. A f on retour 
de Luxembourg , elle répéta encore à An* 

f;élique qu elle vouloit abfolument parler à 
on amant , & qu elle les attcndoit tous, deux 
le lendemain après-midi 

U vint la voir , même pour favoir de 
quelle mawière tout s'étoit paffé chei laPrin- 
4:effe de Cologuy. Elle lui en fit le récita 
il fut tvn de tant de bontés. Ce n eft pas 
tout , lui dît Angélique , elle veut vous voir, 
& ma fait j>romettre de vous mener de- 
main après-midi à THôtel: voyez fi vous m'en 
dédirez? Non , belle Angélique , lui dit-il , 
je prends troç dHiiérét dans ce qui vous tou- 
che 9 pour n avoir pas une joie parfaite de 
tout ce qu'une fi grande Princeffe peut faire 
pour vous. Je joindrai avec pUifir mes re- 
merciemens aux vôtres « & j'accepte le ren- 
(kz-vQUS. Je viradnn vous prendre demain 

dans 
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"âans :moa canoffe , nous irons enfemble; 
'Ecrîvei un -BilUt k Mlle, Dupuîs , je la prié-, 
-rai d'être <jes fiôtre^rtnais , belle Angélique^ 
pourfuivii-il , -quoique vous foyez dans votr« 
négligé d'une beauté qui me cbanne , donnez 
au public tout ce que Tart pourra vous prê^ 
ter. Je vous entends , dit-elle , je tâcherai 
de ne vous point faire de honte , & vous me 
verrez dans ua état que vous ne m avet point 
encore vue. 

Elle écrivit à Mlle. Dupuîs le Billet quèf 
Contamine lui avoit demandé. Il l'apporta 
lm:inême , & votre commère , qm lui donod 
& parole 'pour Theure qu'il -hri lïwrqua , tn^ 
dit les termes où ils en étoieht. J'admirois 
k conduite de k Princefle ^ & je^e doutû 
qu eUe- D a?oît pas entièrement ajotoé foi aux! 
paroles d'Angéhque , & qu'elle vouloit le 
.faire expliquer. Votre commère le crut com- 
me moi; ainfi nous regardâmes cette vifitfe 
'contine k décifion de k fortune decett^ 
feUe, & j'eus impatience qu'elle en fut de 
retour pour en favoir k rèuiite ^ & ce qu il 
4n pourroit arriver. 

• *. Contamine vint à Theure marquée^, je Icf 
pria de me conduire dans la rue Dauphine ç 
} avois intention de voir £a mâitreffe , je mè 
6ttts6s. Nous k trouvâmes dans m état oh ^ 
pable d'éblouir , tant par elle-même , que 
par les diamans dont elle étoit parée ; je les 
iaifki) & ils al^reor où oaki attendoiw 
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Mlle. <le Vougy les condiùfit daas l-âp* 
partement de la Princefle qui les reçut le 
plus hoimêteiDcnt du inonde. Elle leur parla 
quelque temj^en générait &enfmteelle ^ 
entrer Contamine leul dans fon cabinet. EUe 
Itti £t répéter tout ce qu'Angélique lui avojt 
4^ ^t. il le 6t avec un air b pailionné , qu'il- 
acbeva de gagner cette Pmceffe. EUe lis 
demanda pourquoi il n'époufoit point Angé- 
lique , puifqu il étoit en âge qu'il n avoit 
bdbia du con£mtenieffit de perfomie. Cela« 
pourfuivit-elle , me laiffe de grands foupçoni 
de vos vues. Vous avouei vous-même avoir 
lait plufieurs pfopofitions àcettefallequime ' 
paroiffeiit fort ^SXwAtu WidsotL qae Tons eC« 
périei qu'à la fin efle v faccombera. Ce n e§^ 

rnt là ce qucje penie , rcfjrit-il , Madame » 
p6yr ¥ous affurer que je n*m que des vuçf 
* fort innocentes , 6 j'ofoîs , je fuppfierds vo* 
tre Alteffe de la retirer dans fon hôtel , clic 
£eroit fùre de nos iâkw» à l'un & à Tautre;» 
Si je ne l'époufe pa» eii fecret\ & que je ne 
lui ai pas même propofé , c'eft uniquement , 
comme je vous^ raidit ^Madame, le profond 
vAf^Qi 91e pour ma inke qm m en enr 
f^he. n(yUe iîicideos que tonte la jpnidenoe 
humaine ne peut pas prévoir , lui ûécouvri- 
roient mon mariage* Ce n'eft point la peuc 
d^èire déshérité qm m'es empêche , ce font 
les bontés qu'elle a toujours eu pout mol 
qui retieaQCBLCeftc^ttte t^eâe qu çl** 
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fe tti*â tou|ours témoignée , qui me force à 
un refpeû dont j'aitoe trop Vhabitude pout 
le violer , & qm icroit ttop tnal yécompenfée^ 
fi je hn àonnois lé moindré chagnn. Taimè^ 
rois mieux me priver d'être jamais heureut 

2UC de n y pas répondre. Je lui facrifie ma 
Iti^ôton^ , tnats mon coettr eft à Angéliquei; 
Elle m'a propofé plufieurs partis pour mon 
étabiiffement »^ qui tous m'étoicnt avacnta- 
|eux , je les ai refiifés fous divers pMtexté^i 
.Celt Im t iftît croire ^ue j avois k cotftof dë^ 
€fifê , je lui ai avoué : mais j'avoue à votrë 
Altefle que je n^ai jamais ofé lui en nommei^ 
tà maitrdTe. le îai fupplié de fôubif bieii 
ne point approfondi mon fecret, elle më 
l'a accordé. Je lui ai juré de ne me point en^; 
f ager au facrement à (on iti£u : elle m'a ptt^ 
ttîs de fon c6té dé tre me poîiit fiolefttèr i 
élle me tient parole , & je luis réfolu de lui 
ttn r la mienne ; de peur même c^ue mes af^ 
iduké^ ne hStat tonnoitre Angélique , je ttsé 
fuis banni long-temps de chei elle. JVii paffé 
Aes mois entiers lansy aller. J'aime avec tou?- 
te l'ardeur imaginable , mais j'aime fans e& 
^érance^ Je n*efpère pas répbider du tronfea^ 
tement de ma mère , que je ne lui demande* 
r^ jamais 5 & je l'aine trop nour former 
Quelques vcÉiux contraires à mon otSftÀt Sc jà 
mpeô que je lui dois. La Ptinceffe admirà 
fpn procédé , & lui dit que fon deflein étoit 

i^<ù parler cUe-màae % Madame de Conta.* 



,tane. Ah l- Madame, reprit-il ,^fe jetant à f<^ 

• pieds , je vous fupplie de rfcanen taire. Elle 
y donnera fon confentement fstos -doute,.- 
votre entremlfe exigera tout d'elle ; mais ce 
feroit un confoitement forcé , & je ue le- 
toîs qu'imparfaitement keureux -fi tna tnère . 
confentoit à mon bonheur avec la. moindre 
répugnance. Vous êtes bon &ls& bon amant , 
W àt la Princeffc , & outre cela vous m 

' parpiffei fort honnête homme. Repofci-vous. 

' iirmoi',.je ne vous commettrai pas mal-àn 
propos. Sue réuffis , vousmen-aureirx)bl)ga- > 
tion , & fi je ne réuffls pasi, ou fi je m ap- 
perçois qu'on ne me donne pas gain de caufe 
de bon iroeur , il n'y ,aura rien de perdu , & 
fé vous 4nettri hors de blâme. Ce fut muti- ^ 
lement qu'il voulut s^opP.^^^ ^ volonté^ 
elle y étoit réfolue , & il fe retira mcertm 

• \t ce qu il-penfoit, s'il devoit avoir dç 
- la joie, d'avoir une .fi puiffante médiatrice ^ 

ou s'il devoit être chagrin dé cc queia mèrç " 
apprendroit enfin fon fecret 

En quittant la. Princeffie de Çologny , il 
revint trouver Angélique , à qm il dit dans 
fluelle réfolution il Tavoit laiffée. Elle «i eut - 
ïiie joie fenfible , & ne put s'empêclier de 
la lui témoîgner'avec mille uetites carefles. 
Il lui en fit voir aufli ; ils fe f éhatèrent l uii . 
l'autre de l'appui de cette Princefle , à qui 
Madame de Contamine ne pourroit rien re- 
fufcr. (Quelle. îoic pow mm ] M » 
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Voyoient fur le point d'être l'un à Tartre 1 
Ils firent part de leur bonheur à Mlle, Du- 
jluîs & à MUe.v de Vbùgy qtn n y furent pa$ 
mfenfiMe^ , & les embraffetïiens , les larmes 
aux yeux , fe mirent de la partie. Madame^ 
^de Cologny fit qppeller Angélique^, à qui 
cUe dit quelle fe rendoit à la» prière que' 
Contamine lui avolt faite de la retirer auprès 
d'elle ; qu'elle mangeroit fi^ coucherolt d^^ 
rhôtel, où elle lui donneroît une chambre, 
Angélique liû rendit mille grâces dë fes bon"* 
tés^^ & Contamine ne lui parla plus en parti-» 
Çulîer de cette journée. U ramena votre com-; 
iiière chçi elk , où fon pjère & moi Tatten- 
dions à fouper. • 

Ces deux amans s'étoient quittés tout 
'tîsinplis d'efpérance de voir enfin une heu- * 
reufe conclufion à leur avehtnre ; mais fi-tôt 
qu'ils ne fe virent plus, Us ne furent plus ft 
tranquilles. Ils regardèrent c^tte efpérancc 
comme une chimère qui lés avoit abufés.: 
Angélique ne pouvoit fe- flatter que Mada- 
me de Contamine , ambitieufe comme elle, 
étoit, confentit jamais qu'elle époufât foa 
fils. Elle ne voyoït plus pour elle , après ce 
reliis , que le parti du Couvent , ou de fervîr 
de fable à tous ceux qui auroient connoif- 
fance de l'efpérance dont elle fe feroit .flat* 
tée, Contamme de fon côté rfétoit pas plu», 
tranquille. Pendant qu'il avoit été en prcfence * 

jb. 4 mcuuclle I ïmm a$ lui avoit £>co|' 
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W que des idées fîatteufes. La pofleflîon 
de cettç belle jierfonne étoit tout ce qu*ll 
cnvifageoit; imus lorfiquç la folitude retsi 
livré à d'autres réflexions, il emrifageoit 
c^étoit une violence qu'il faifolt à fa mère ^ ' 
die tui faire demander fon confentement paç 
lise perfonne à qiû il favoit Inefi qu'elle a oi* 
feroit pas le refufer. Il connut que ce con- 
fentement forcé ne le rendrqit pas moins 
criminel aux yeiix d" une boiwe mère , à 
a avoit mille & mtSe oblrg^ations. H craie- 
Doit que ce coup ne fût trop fenfible à celle - 

3ui lui avoit dooné la vie , & eut horreur 
e payer fi mal tant de tendreffe. Tout J|r 
bon (ils fit ta^re Tamant, & fans renoncer à 
{on an^Gur , il fe lisaa tout entier à fou de** 

U rentra chez fa mère fi changé par cek 

cruelles réfiex^ons , qu'elle s'en apperçut. 
EUeiui dem.anda s'il étoit incommodé; elle 
^rit tant de parf à fa faaté ^ qu elle le dé- 
termina à fe vaincre. Cen eft fait , dit-il tout 
*l>aut , je n'y veux plus fonger. Cette Dame 
cPttt wie la fièvre avoit attaqué tout d-uft 
coup le cerveau éie fon fils , & qu'il étoit ei- 
;trêmement mal: elle fe mit en devoir de le 
faire foula^cr. Arrêtez vos bontés Madame , 
lui (tt-il , )ç il^ai poiiit de maladie corporetle^ 
mon efprit fenl eft' inquiété ; mais je vous 
demande pardon d'avoir pu pour un moment 

(çoQfwtiv à yqûs^déplaîce^ pQQpez ordre, qu'gtp. 
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tous laiffc feiils, je vous apprendrai tous 
mes crimes ^ eu vous ea témoignaDt mon 
rependr. \ . • 

Cette Dame fit ibrtir tom le inonde; îf 
fc jeta à fes pieds , & y refta malgré tous , 
les efforts qu'elle fit pour le ^re lever. Il 
ne lin cacha nen de Ion amour; il lui en fît 
voir toute la force. Il lui dit tout ce c{u*iî 
avoit fait pour fa maîtrefife ; par quel hafard 
il étoit venu à^ la connoifiance de Madamt 
de Gdogny , ce qui s'étott |>affé chez ette v 
& la prcmefie qu'elle avoit faite de lui faire 
avoir £oû confentement. Il lui avoua quil 
îi*avoît ptt d'abord (e refufer aux plaifirs qur 
s'étoient préfentés à fon efprit. 11 lui té* 
molgna le remords qu'il en avoit eu , que 
c'était ce qui le mettoit dans i état ou elle 
le voyoit : il acheva fon récit tom baigné de 
larmes ; il demanda pardon à fa mère de ce 
Gue cette Princeffe lui feroit un compliment 
u peu rece^f^. 11 lui proimt de n'y pluv 
fonger, ou du lAoins de ne lui parler jamais < 
& de s'éloigner , fi elle vouloit , pour don- 
ner 1^ temps à rahfence de déraciner de fon 
ôoeur un amour £ peu digne de fon approba** 
tion. Il avoua que c^étoit ruftique came des 
refiis qu'il avoit fait des partis qu'elle lui 
avoit offert depuis quatre ans. En^ il lui fit 
voir en même^emps .ramour le j^us tendre 
& le plus paffionné pour une fille , & le plnf 
profond refpeâ pour une mère. *' - > 
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Cette Dame avott tous les fujtets iroagî^ 
fiables d'être fatisfaite dé lui. Eçcepté le ma^ 
riage , il avoit tou)ours été fournis à fcs vc- 
tontes. Il n avok jamais abuiié de fes bontés , 
& avoit toujoars réciproqué par piété' 
fincère la tendrefle qu'elle avoit pour lui. 
Elle le laiffa achever fans Tinterromprc : l 
tat où il étoit lui faifoit {ntié ; elle le confo* 
la elle-inème , & l'envoya repofer. Elle ie^ 
coucha dans Tincertltude de ce qu'elle avoit 
isàït ; mais avant qu'elle, s endormit elle. 
I^rit fa réfolutiop.' ^ 

Elle fut éveillé par fa femme de chîimbre ^ 
<iui lui dit qu'un Gentilhomme demandoit à-, 
lui parler.de la part de Madame laPrinceffe 
de Cologny. Elle le fit entrer. U lui dit qu'ik 
venoit (avoir d'elle à quelle heure k Piiu— 
ceGe gourroit venir la voir , pour' une aâaire 
iju'elle ne pouvoit communiquer qu*à elle-^ 
même. Elle pria ce Gentilhomme de refte^ 
un moment. Elle fe fit promptemçnt habiller , 
i6c ayant fu de lui que Madame de G)logny- 
étoit vifible ^ elle monta en carroffe avec ce* 
Gentilhomme , & fe fit conduire à 1 •Hôtel. 
Il y avoit long-temps qu'elle auroit voulu 
voir fon fils marié , & la perfonne dont iL- 
s'agiflbit étant DemoifeUe de bonne maifon ^ 
elle avoit rélolu de pafler fur le bien. Elle* 
étoit pénétrée de lamour que fon fils 
{^Voit découvert , & très-fatisfaile de fon ref-< 
£€â» ËUe aYQÎt eAYOx^ ixsfM 9. en s'^abil** 



♦ • 

Digitized 



' ' & (T Angélique. i%\ 
laat^, dans (^uel état il fe trquvoit. On Im 
«rok rapporté qu il avoit très-mal pàffé U 

nuit ; qu'il n'avoit fait que foupirer , & qu'il 
ne (aifoit que de ^'ailoupir. Elle ne vouiul 
pas interrompre fon. repos , & partit avec dé- 
fenfe de lui dire où elle étoit allée , crainte 
de redoubler fon inquiétude & fon agitation. 

. La -Erinceffe. ayant été avertie quelleve- 
nbit 9 lui fut bon gré de fa civilité. Elle alla 
au devant d'elle , & la rencontra fur l'efca- 
licr. Elle l'embrafla , &- elles fe retirèrent 
feules dans le cabinet de JarPnocefle. Au bout 
de deux .bonnes heures , elles rtnfrèrent dans 
la chan>brc , & Madame de Cologny envoya 
quérir Àngiélique-9 -.qui. pendant ce temps - là 
avoit été^ commç vous pouvez^cronre, fur des 
épines^ Oa l'avolt , prefque malgré elle , 
mifc par Tordre de cette Prince ffe , dans 
Tétat magnifique qù elle étoit venue la veille. 
Elle fut ûurprife de fe- Voir appeller , quoi* 
qu'elle s'y attendit. Elle y alla^avec une cer- 
taine .pudeur fur le vifagie , qui acheva ^ de 
gagner le cœur de. Madame de Gontamine^î 
Approchez , Angélique , kii dit Madame dé 
Cologny, çn la prenant par la mam: voilà 
Madame > . pourîuivit-elle , en la [wréfentant^ 
à-Madame. de. Contamine^ la Demotfelle que 
vous avez demandée : voyci fi Monfieur vo- 
ue hls pouvolt faire un plus beau choix : 
ysm l'aimerei & vous leitimerez » quand , 
ivcc k^e^ité de im corps , la ve^u &la 



x S4 f^ificw A lit dâ Ùatéomn^ 

fceauté de fon ame vous feront connues. 

Àogélique pcadaiu ce temps-ià étoit dao^ 
im défordre fi grand $ qu elle ne fe cennoifi- 
ibit pas. Elle n'entendit point ce qui fe di- 
foit , & ce n eft que de Mlle, de Vougy que 
flous (avons le commencement de cette icbMr 
} avoue , du Madame de Contamine ,eneiii^ 
praffant Angélique , que fi mon fils eft con- 
^an>nable.^ il a du moins une belle excufe. Je 

connok ^uères défiliez à Paris plusbdles., 
inî mieux faites. Ce n'eft pourtant pas à ce^ 
beaux dehors , ajouta-t'elle en parlant à An- 
gélique 9 qm» vous devei^ le confeotement 
que )e donne à TOtre mariage avec mon fik 
premièrement à la recommandation de 
Madame la Princeiïe de Gologny , à votre 
vertu & à votre fagefle , dont die m a a(r . 
forée. Rendez-liû en toutes les grâces qui 
ycus feront poffibles. Je Taccorde encore à 
la. foumilL^ au refpeâ que mon iis a 
teuîours eu pour moL } eipèie que tous cik 
aurei autant , & que je ne me repentirai iar» 
l^s de vous avoir re^u. dans ma ^miitei. 
'Angélique ne répondît devant la Prmcefleq|ir 
par fes pleurs & me profonde révérence; 

Maclame de Contamine conta ce que foh 
ils Ivà avoit dit le foir , & ce qu'il avoit fait» . 
Cette vénération d'un bon fils poor £i mère 
fut adi.'^irée. La Princefle entra un mcraent dans 
ion cabinet pour v prendre un Reliquaire. 

Angélique twH kvk avec k^nèr^delo» 
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amant &: Mlle, de Voiigy , ne perdît point 
le temps de f^re ce qu'elle n'avoit ofé faire 
€n prétence de la Princeffe. Elle fe jeta aux 
genoux de fa future belle-mère , lui baifa 
les mains , lui fit mille remerciemens de fa 

.bonté, & Taffura d'une vénération & d'un 
rcfpeâ égal à celui de fan 61s. Cette Dame* 
avoir fait & faifolt encore tout ce qu'elle 
pouvoit pour Ja faire lever : la PrlncdTe qui 
lortit dans ce moment de fon cabinet lui fut 
boTi gré de foii aôion. Taime ^ lui dit-eHe l 
en la relevant & en la baifant , à voir que 

. vous favei vivre. Je fms très-fatisfaitc de 
€%tte détearche , qm me perfuade que vous* 
Iftéritei les bontés que Rtodameapour vous» 
Hle obi igea Madame de Contamine d'accep» 
ter fon Reliquaire , qui étoit un prcfent de 
Princeffe. Elle avoit fn de Mlle, de Vougy 
que ContamiPiC Tavoit forcée d'accepter un 
diamant ; elle avoit pris la dette fur elle , & 
fie voulut pas demeurer en refte. Elle leur 
témoigna enfuite la véritable joie qu'elle avoit 
d'avoir contribué à la fatisfaôion de Tune , 
& à la fortune de l'autre. Elle dit qu'elle 

"voiiioit £aîre le mariage , & qu'elle ne von* 
loit pas qu'elle découchât de l'Hôtel que 
pour aller chei fon époux. Elle ne lui por- 
tera point de dot , sqouta-t'elle , en parlant 
Madame de Contamine , mais jé me flatte 
de lui en tenir compte , foit par mon crédit , 

Ant par .celui de loes anus. Il peut compter 
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fur ma protcftion , & peut-être en fentira*^ , 
t'il des effets plutôt qu'il ne penfe. 

Cette Priaeeffe les retint toutes à dîner ^. 
où votre commère qui arnvoit, fe trouva;' 
€c depiûs ce jour-là , jufques à fon mariage 
Angélique n'eut point d'autre table; honneur: 
que cette Priiiccl c n'accordoit qu'à des ecns, 
d'une vertu reconnue. & d'iin mérite dil-. 
lîngué^ - . 

L'après-midi Madame de Contamine mena:. 
elle-mçtriC Angélique, avec Meulemoifelles. 
Dupu!s & de Vougy , diuii-la^ chambre. de> 
(on fais. Il étQit eiicpre au Ut très-mal , & 
ce fut ce qui recula fon mariage , qui ne fe. 
•fet que deux mois après. Angélique ne le: 
quitta point, qu'aux heures de repas , & v 
teftoit toute la journée lorfque la Princefler 
ne dînoit point à l'hutel.. Elle en ufa fort-: 
bien aveç Ma^daiine. de- Contamine , & fe ât^ 
fer-tout tdleiAent sômeir de cette Dame ^ 
qnVlle ne fupportoit qu'impatiemment le- 
têtard de la cérémonie. Ils furent enfin ma- 
riés il y. eut deux .à Pâques. lU demeu- 
rent toujours chet k belle-mèr^e , à .moint, 
qu'il ne foit obligé de fortir de P^is pour. • 
|>lus de deux jours, car pour lors il faut 
^'elle le. fuive. Elle a déj[à deux en^ , & 
€n encore, grofle , & fnivant toutes les appa«- 
i^cnces fa famille fera vrès-nombreufe , car 
elle n'attend pas l'année jufte pour accou*. 

dKr;:Ëttc cft aidpr^e de. iabejilç-màce.&<lfc 
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ifOi mari, qm q€ peûveitt pas la perdre de^ 
%Vie. mA toujours avec fa belle-mère 

ou avec Madame de Cologny , qui va la . 
• pt^^.drc p.relque tous les ^ours pour aller le. 
Drom àer entende , & qu: la retient le plus., 
louvent à coucher. af^.eQe^ lorfque Con^ 
tamine n'cft point à Paris. Elle vifite très- . • 
,£ouYent Mlle. Dupuis , qui eft prefque tous^ * 
U$ jours chei eilerTout ce que ]e puis vous 
en dire , c'eft qu'elle. eft la plus heureufe de 
toutes les. femmes, qu'elle .aie fecret de-i'e.- 
^e aimer de tout le monde ^ & que qui que 
ce foit qui fait fon hifioire , ne . poree point 
c^ivic à fa fortune , parce qail eft confiant 
«qu'elle la mérite. Je vous laifie^i penfer li/ . 
elle ne blpit fpx là^eo^Miow qu'clWa eue ^ 
. îiu faubourg Sâm-Gennm#îi la Foire ; mHf-^ , 
que c'eft de-là que vient tout fon bonheur. 
&. (on établiÛemeut , ai&-bien que i'^uk * 
; » que fon mari a.epcscMre: car il certam 
que quand il auroit l'honneur d'être dufang. 
de la Fiinceffe , elle ne. pi;endj;oit . p^s. plus^ 
liautementfes intérêts. . « 

Voilà , poiirfuivit Des.RoQ8s , ceque VOUS', 
youlei favoir de Madame de Contamine ^ fûp ; 
quoi jç voiWl laiffe la .Uberti de moralifer;,. 
le voudrois bien favoir moi, de qucHerBa-^ 
nière Mlle. Dupuis fe tirera d'afiaire. EHé^ * 
s'en tirera bien , reprit Des Frans , ne vous», 
çn embarraffei pas ; je vpus ai dit quel kcuFO^ 

' ^ ÏÎ4^' P?^' deqiam ï.ferei/tYou&d'kHwe^^ 
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d'y venir ? Je n'en f«s rien , répondit Des 
fionais^ Vous nta fovci rien , répliqua Des 
Frans en riant La réponfe eft homère: nw 
fachei que fi vckis ne me promettez pas d'y 
venir, & & vous ne veaei pas en effet, je 
romprai tout conneitt avec vous. A quoi 
bon tant de façons , pourfuivit-il , en totir» 
nant la tête: vous faites plus le fâché que* 
yùm n*êtes. Vous voudriez déjà être raçconn 
modé; il n y a que la honte qui vous renenne. 
. Répondez jufte , vîendrei-vous ? Que vous 
êtes prcdant , reprit Des Ronais en riant ! Je 
Ae veux pas rompre af^c vous , & denuôn 
vous (erei de moi font ce que vous voudrez 

Dupons entra dans ce moment , il venoit 
ks «lerir pour W mener foup# cbet lui. 
3.*ai rat ce cjue ]% pu pour y rafrerefterm 
eonfine , dit-il, mais Madame de Contamine , 
avec. qui eUe étoit, me la enlevée. Elle m'a 
pourtant prié d'être denuûn il diner au lo» 
gis ; eUes m'om aflfaré que vous en feriei ; 
pourfuivit-il , parlant à Des Frans , & que 
vous y amèneriez un de vos amis de ma 
MimoiffiBce; me ievoii-ce fmm per haùtà 
Mr. Des Ronais ! Vous Tavei dev'mê , ré- 
l^ondit Des Frans. Vous ferez donc enfin mon 
coufin 9 reprit Dupuis parlant au Confeiller ^ 
knefrisceqdeQ iiera, dit celiû-ei en riant, 
mais votre coufine veut que cela foit. Il e(t 
heau d'être recherché des Dames , reprit Du* 

plii £v lejBêmctoa» & plusr encore dr 



i^vk ?aot€r > wm fera-ce mal^é vous que 
IKH» feitB tmn cdu&i l Demei , réponm 

.Des Ronais en riant. Je devine que non , dit 
Ciq^, ine troiopai-je l LaiiTei Mr. Des 
Ronaàs en ifpos , iBterroiq^ Des Frms , ne 
voyei-Yom pas bien ipe le pauvre garçon ne 
fait pas ce il veut lui-même. Après cela 
«es trois sums fortirent , & allèrent fouper 
dit i Dnpins ^ qm lei régala fpleocbdement; 
Ss parlèrent d'affaires: Des Fransjes informa 
<k ce qu'il avoit fait avec fes parens , & de 
la réfoluttoa oà il était de s'établir. Dupuis 
itt itttbqiia- une charge telle qu i) la feiAtat^ 
toit. Us réfolurent de voir fi on en pourroit 
traiter ^ & fe féparèrent .fort tard, 
v Us «Uèrent le lendemain matm yétf fi otf 
pourvoit traiter ée cette diarge ; & comme 
d'un côté on vouloir vendre , & que de Tau* 
tre on vouloàt acheter , le marché fut bien^ 
tdt conchk As fédèrent pourtant j^qa*àune 
heure après-midi, que Des Ronais les fit 
(ouvenir qu'ils dévoient aller diner chez Mlle^ 
Bupuis, Taime ce foin de votre pail , lui &r 
rent DesFnu»&D^^ei^niême4êmps,&^ 
riant. 

• Us trouvèrent bonne compagnie ; on lei 
fronii 4e tètie iait attendre. Dupms, m 

lieu de s'excufer , dit que ce n'étoit pas la* 
faute de Mr. Des Ronais ; car , pourfuivit-il^* 
en le montrant à ia confine , nous ne {erionr 
' fçisiX m^m veitt^y k Monfieur nr nour 
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aurolt fait Icuvenir qu'il ne peut plus vivre» 
brouillé. avicc vous,-& c^ft ce qui nous «r.. 
iài hâter. Des Ronais rougjt ^ & À>urkàceft. 
paroles ; ÊmsJui donner , le temps de ré-t- 
jç) ;dre., Madame da Contamine le prit par 
le bras. Veneirâci^ itmtalque^'iuidit^^leea' 
riant , allons genoux devaitf. votre mùxtir* 
fe , & demander lui pardon de toutes vosv 
folies. Ah '.Madame, reprit Des Frans en. 
riant, ce n eft pas-là . exécutet de bonne-'foî 
lè' traité; je Tal amené pour entendre«ne juf-r 
tification , & non pas pour demander pardon, , 
Il eil en bonne niaiii, reprit cette Dame iur. 
*Ié même.ton , ) en rendrai, boa compte ; inais« 
je veux qu^iloDéiffe.AllonSvVÎte', poitrfuivit^* . 
elle , en s'adt effant a lui , on eft prêt de vouS' 
p^donner^ m^ il faut demander pardon v 
rates les chofes <le bon .grâce.. 04^oiis ai^ 
je amené, mon pauvre Mr. DesRonais, luir 
dit des Frans, en haufi'ant les épaules, &. 
en riant. Dans un coupe - jgorge , répondit, 
celui-ci. Hé oui-. Madame v ppuriuivit'ji 
s"*adre{rant à Madame de Contamine, iede-*-- 
lEtande pardon de tout mon cœur. C'eft 4t<; 
iFOus , a]outa-t'il , parlant à Taunable Dupuis ^ 
que je veux lobtcpir , je vois votre inno- 
cence dans vos yeux, je fuis au déieipoir de*, 
mes éga^emens.... ..... Vous êtes tout pardon^ 

né, reprit cette belle ^&lfe,jenrembrafiaat; 
Rs larmes aux yeux. Ce nVil point avec vgus^ 

jU^e je veuxi^e k ieadcj:iç i en çmzr. 
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• Hntatit d'oublier tout ce que vous m avc^^ 
.fiât ^ je vous prie pour ravemrdè ne plus- 

vous abandonner aux apparences, qui font' 
très-fouvent fort trompeufes^ mon ccuirde-- 
voit vous être connu. Venêi , cortinua-t'elle ^ 
m le prenant par le bra$s fnettei-*vou$-là ^ 
& dînons, après cela on vous parlera. Ce 
fera moi , Mon£keur ^ (tit un homme parfai-^ 
tement- bren , qm tous défabufer^ le 
fuis le Gauthier fuppofé dont vous avez tant . 

f)ris d'ombrage. Il eft jufte qu'après avoir mis . 
e -Jivorce eiitre Mlle. Dupuis» & vous^ jy 
fétabli({e la concorde ëc^iinion.- le ne trou*- 
verois pas Mlle. Dupuis fort blâmable , Mon— 
ficur , repnt Des Ronais \ je me mettrois vo- 
lojitrefs de fon côté; un homme^ aulii bicn^ 
fait que vous , peut facilement faire une in- - 
fidelle. Doucement , Monfîeur dit en riant,. ^ 
une fortbelk femme qui nav oit poiat encore- 
parlé , ne galaitkez point tant mon mari fitr 
la bonne mine, vous me rendriei bientôt ja— 
loufe fi vous étiei. femme v & je ne veux . 
pas la. devenir., vous en avei trop foufltért. 
-Gomentci-vaas de favoir que la Lettre qm 
vous a rendu fou à courir les champs , étoit " 
pour moi. U ctoit pour lors mon amant , il . 
^ à aréfent mon époiti; '& pour vous*6ter* 
tout rarupide , nous confentdns à vous dire - 
pourquoi Mlle. Dupuis recevolt des Lettres 
^t[ui netoientpas pour elle. & comme cela^ 

ttt lie £eut bire qu*ea vovs difant cer qijLi 
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s'eft paffé entre Mr. de Terny & moi , nous . 
en remettrons le discours ajprès avoir dini, 
sll vous plaît. 

•On fe mit donc à table , les deux amam 
proche l'un de 1 autre. Des Frans fe mit en* - 
tïe Madame de Coaiamine , & une autre Da* 
Joe qu'il n'avott pcnut tocore envifagée ^ h 

' Ijot n'avolt point encore ouvert la bouche. 
Ji s apper^ut que cette Dame avoit voulu 
{ortir , & aue fais Madame 'de Contamine 
elle ierott lortie en effet. Il reiaarqua qu'elle 
ne tournoit pomt la tête de fon côté ; .il la 
regarda ^ & la reconnut pour une de fes aD«- 
cieimes conMÎffances^ k laquelle même -il 
tvoit autrefois fait femblant d'en vouloir. Ah ! 
Madame , s'écria-t'il , en Tembraflant tout 
il'un coup , quelle heureuOe aventure vous 
cpoduk KÎ ? (>tte Dame (urpr^ 

- dit que c'étoit à Mlle. Dupuis qu'il devoit 
£a rencontre ; & fi j'avois fu , pourfuivit- 
elle , que vous euffiea dà y être , Moafitus» 
je n*y feroîs pas venue ^ mais j'sû été tromp- 
pée. Etcs-vous fâchée de m'y voir ^ Mada- 
me y reprit-il d'un grand (otiewi, î Noa , Iflon* 
£eur , dit-elle , puuque vops avez amené Mf • 
Des Ronais. . 

Ce n'eft pas le temps d'entrer en matiè- 
ge, interrompit Madame de Contamine , une . 
autrefois vous vous édmciret eaiemble ; ^ 
préfentcmcnt dinons , & fâchons les aventu- . 

res de Mr. de Tesuj -, celles de Mr» Des 
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Frans & de Madame de Mongey auront leur 
iço^s. On fui vit ce (U)Aieil , & ondina iofi 
Ûen. Os parièrent pendant le cUiicr de& o«ir 
braees que les amans prenolent affei Couvent 
de la conduite l un de lautre. Us avouèrent 
fSjû^i les querelles qm en proveooient ».é^nl 
un nouYean fel au laccothmodedient ; 
ils convinrent que quelque plaifir qu'on eut 
fe xacconimoder , il n egaloû pa$. Ws pé- 
ôcs qu'on touffrcût , quaad la i»:oiiilleôe bm^ 
fincère. Par exemple , ajouta Mr. de Terny ^ 
voilà Mr. Des Ronais & Mlle. Dupuis , qui 
l^eot tout le plaifir du raccommodement y 
après^avôir été fort long-temps bromllées; 
( & en effet ils fe faifoient mille carreffes ) 
quels chagrins & quelles peines n'ont* 
pas foufferts pendant qu'ils ont été en 
querelle \ Quels maux ne (e fonf^k pas {»ts. 
à plaifir ? Et dans quel état étoient-ils tous 
deuxï^ Mais^afin de lui donnejf toute la («b»- 
^sfaâiioo çui dépend de nous^, pput&iTttK 
il , en lui montrant toute l'innocence de 
Mademoifelle ,^ il eft jufte de liû tenir pV 
Kole , & de lui raconter le (uj^t qui adootté 
fiieu à fa jdoufie* 

Oui , Monfieur , interrompit Madame de * 
Cont^nine^ ceU eftjuAe;. suis il eft )uâe 
aufi que tout le monde vous écoute ; & 
pour cela, pourfui vit-elle , $*adreffant à Des 
Ronais , paflei , s'il vous plaît , auprès de moi 

jl,!^ place d£ Nk. Des Fraos fie vous Ml. Dck 
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Francs ,^H)uta-t-ellc ,prenei Dlace , s'il vouS^' 
|dait , entre votre commère ce môf! Diifra£> 
}e pafler pom* mt indU'crette , il faut qiie je 
vous fépare tous. Vous Mr. Des Ronais ,- 
parce qu'il fniit que vous foyei attentif à 
que Mr. de Terny va dire ; Savons Mn Dei> 
Frans, pour me venger de vous , qui , pen* 
dant tout le diaer , n'avez pas eu la civilité- 
de me dire d^irx mots , & n'aveifait que par- 
ler bas à Madame de Mongêy. Ah ! Mada-- 
me, reprit Des Frans-, >\uîs faites prendre 
garcle àdes chofcs dont en ne fe ieroit point ' 
apperçu fans vous. Il eft vrai, dk-elte en 
nant , il n y-a que moi qui ai de bons yeux ; 
mais vous pourriei interrompre Mr. de Ter- 
ny , dont il n'y a que fon époufe qui vous 
fépare ; & moi je pourrois prêter rôreifle à ^ 
quelque choie que vous voiiîei qui foit fccret- ■ 
te. Non , Madame , répondit Dei Frans ea • ^ 
rougiffant , nous n'interromprons perfonne , . . 
je vous le jure. . Soit , dit-elle en riant, la^ 
place où vous êtes vous plaît , achetez-là par 
votre filciKe , ou comptei- que vous n'f 
refterez pas -long-temps. Vous poiivei conu» 
mencer , Monfieur , pourfuivit-ellc, parlant 
à- Mr. de ïerny , tout k monde eft prêt à> ' 
vous donner audience. Il voulut adreffcr la pa-i- 
.n>le à Des Ronais , qui lui dit qu'il n avoit plus ' 
aucun foupçon, & qu'il le difpenfoit de fon 
récît. Je ne Ten difpcnfe pas moi , reprit la • 
belle. Duptiis^ & je le pne de le 1ère, -j^ le;-' 
fl'dpnç^ ca ces termes, . 
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HISTOIRE 

D.E M O N S I E U B. 

DE TERN Y 

iE T 

V£ MADEMOISELLE 

• • * • 

DE BERNA Y. 

• 

E ne fuis^poiiit de xette Ville y mais. 
^ J ^ ) y fub yem fi jeune , que je me 

^'if^^ regarde comme un devos Compa-* 
trjptes. Je fuis d'une.affei bonne maifon d une 
Province fort éloignée. Mon nom eil foit 
xonnu dans le lieu de ma naiffance ^ mais petf 
ailleurs, C ce n'eft parle moyen de quelques 
païens ^ue j'ai £u , (^ui Tout porté îùà^ ^ 
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voifins de la France ^ chez qui ils oot eu desu 
emplois , & niême des établifiemeiis. J'étois 
fort jeune lorfque won père m envbyà vA 
apprendre mes exercices , les Fortifications ^ 
tout ce qui peut fervu: à un jeune homme 
4(aVn defttne aux armCl. La France étoît dani 
un calme & dans une tranquillité profonde ^ 
dont fes voifins ne U laifi^rent pa^ jouir long- 
tençs. A peine {avob^je fhoiiter à chevd , oC 
peuv d*éitres chofes convenables au parti que 
j*embrafloîs , que je fuivis les autres plus âgci 
que mol Nous allâmes en Flandres; je ne 
vous &m point ce qui s y paffa , ce neft 
pointune relation que vous attendez de moi, 
c'eft mon hiftoire paiticulière & celle de ma 
femme. Je fus bleflé , & tlie fis porter à Ca* 
lais, tant pour Àre mieux foigné ,queparc< 
que j'avois des parens en Angleterre , dont 
je r^evois des fecoursj^lus promptement c^ue 
<de chez mol ) y trouvai un Pariuen , Offiaer 
Weffé comme moi , un peu âgé. Nous y fî- 
mes connoiffance , & y liâmes une amitié qui 
n'a fini qu*avec fa vt. Il s^appelloit de Berr 
liiry , & étoitle fils d'un homme puiflaiiiment 
riche -, voilà fa fœur , pourfuivit-il , en mon* 
trant £a femme. Nous revînmes, enfemble à 
Paris \ jé retourna à l'Académie , & la Cam«* 
pâgne luivante j'entrai dans les Mcufquetai- 
res. Je revins encore pafTer Thivcr à Paris. 
Fy trouvai Bernay ; notre amitié fe redou- 

Je quittât Mwfquetâres , & pris tmd 

\ 
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Compagnie dans le même Régiment que lui » 

& nous fîmes deux Cairiçagncs enfemble ; ea 
im mot, nous étions inléparables. Son père 
ttiène, à qui feus le bonheur de ne pas dé- 
faire , me témoigna autant d*amitié que de* 

{mis il ma témoigoé de haine « ce&-à-dire« 
c plus qu*il i>ut. 

"Bernay devint amoureux d iioe très-belle 
femn te \ cela ne s'ojppofa point à notre ami- 
tié 9 au contrmre u m*en aima diivantage ^ 
parce. que ]e lui devins néceffiwre» je me r»l<# 
loîs quelquefois de lui , & ne trouvois pas 
bon qu'il s'amufât à courir toute la nuit » 
xomme il f^ok fort fouvent. 11 vouloit ma 
jlerfuader que lefed j^sôfir de la vie étoit 
d^avoir une maîtrefle , oc d'en être aimé. Je 
jne moquois de ia morale, & m*en ferois 
moqué lonjg'temj^ fi je n avois pas ra ûi 
imr. Tavois dans ce temps «-là vingt -fix è 
vingt-fept ans. Il me dit un jour qu'il avoit fait 
rantie pour aller avec Jiladame d'Ocnex £i 
uetir 9 v<Ht deox cadettes qu'ils avoieot Pea« 
fionnaircs dans un Couvent à quelques lieues 
de Paris^; qu'ils iroient le lendemain ^ & re« 
viendroient le jour même , & que fi je vou* 
lois hxt des leun , je leur feras plaifir. )e 
connoiffois Madame d'Orncx , mais je n'avois 
pcÀnt CDCore entendu parler des deux au» 
très fœurs, & vodant. CGnai>|tre toute la 
. Éamille de mon ami , je me mis volontiers 
de la partie ^ .avec d'autant plus de pl^iik 



' qu'il aimoit l'ainéc tle ces deux filles 
Rous allions voir ^.parce -quil en parloit avec 
feu. . 

Je navoîs' jamais rien aimé , )e la vis , j'en 

fiis charme; & en effet elle étoit dans ce 
temps-là parfaitement : belle. Suis- je fi chan- 
rgée 9 dit Madame de Terny^ en rmterrom^ 
pant? âtun^es pas changée aux yeux des 
«utres, reprit-il, ta les aux miens , fur-tout 
depuis envir^ deuxHmois x^ue nous fommes 
'mariés. Quoique ma femme £oit laide à pré^ 
fent , continua - t'il en riant , elle me partît* 
belle ^ & comme elle eft changée, il faut 
vous eu faire le portrait. Nous voyons rori*- 
ginal , dit Madame de Contamine, venez afi 
fait. J'aime dans une belle femme comme 
>ous ^ Madame , repiit-il , cette charmante 
/irapatiencë, clU témoigne que vous êtes eu» 
rieufe de la coadufion & des bons endroits, 
l'habit modefte qu'elle avoit me la fit pa* 
Toitre un Ange en habit noir^£lle portoit le 
^euil de Êi mère , j'eus compaffion defon 
•Inalhcur. J'avois appris en venant que fon 
père la deâinoit à être Religieufe , aufli-bien 
que fen autre ibeur. Ses yeux trop peu re» 
cueillis pour un'G)uveiit , &qui me paroif-^ 
folent aller à la petite guerre , un air fin & 
itveilié, des manières diffipéesv, tout cela 
ine imt en colère de voir n peu^e difpofi- 
tlon au parti qu'on la forçoit de prendre. Je 
.fie DUS m'en taire. . 
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Quoi , dis-je àBernay , vous m'avez parlé 
en venant ici de vos deux fœurs , comme de 
deux filles qui n*étolent propres que dans 
un Couvent , & vous ne m*avîei pas dit que 
Madcmoifelle eft belle comme un Ange! Ce 
ne font que les kùdes & les contrefaites 
qu il faut fcqtieftrer , poiufuivis-je ; maïs une 
fille belle , bien faite , & auffi fpirituelle 
que Madcmoifelle paroit Têtre , c eft un fa- 
ccilége tout pur. îe ne conviens pas, Mon^ 
fieur , que je fois belle , reprit Ciéinence \ 
mais quand je la ferois , je ne vois pas que 
ce fut un facnlége , au contraire c en eft un 
de n offrir à Dieu que le rebut du monde. 
Non , Mademoifclle , repris-je avec précipi- 
tation, ne vous flattez pas qu'on ne vous 
offre à Dieu que parce que vous ctes belle, 
d'autres intérêts y ont part , & la piété n'y 
entre pas pour beaucoup. Ce n'etl point à 
Dieu qu'on vous facrifie , c'eft à la^fortune 
de Monfieur & de Madame, pourfuivis-je, 
en lui montrant Bernay & Madame d'Ornex ; 
fi vous étiei née l'amée des filles , ou d'un 
autre fexe , le Couvent ne vous feroit ja- 
mas de rien, & ne vous fera même de rien , 
fi vous en êtes crue , ou je fuis mauvais 
phyfionomifte. Avouez - le de bonne r foi , 
ajoutai-je , vous vaus ferei Rcli^ îirfe , mais 
ce feront les vœux de votre fa nille que 
vous offrirai à Dieu , & non pas les vôtres. 
JMa fœur eft trof^ raifonnaUe ^ reprit Ma- 
Tome /• , K 
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dame dlOrnex , fort fcandallléc de incs pa*- 
rolcs, pour embrafler un état où elle nè 
faroît point apptllée. Celui de Religieufe 
veut delà vocation , & je ne crois pas que qui 
que ce foit voulût la violenter. Si Made- 
moifelle eft maitrefie de fes aôions , repli** 
quaî-je , elle fera ReligieuTe comme vous , 
du moins û elle veut m en croire Jeu croi- 
ras là-defius la nôfon , (Ot-eUe. favoue que 
j'ai eu quelque peine & me réfoudre de 
pafler ici ma vie , mais enfin je m'y fuis 
déterminée. Le peu que j'ai vu de monde , 
qm ne m*a pas trop plu , & 1er Reli^ieufes 
qifrm'en ont entretenue, m'ont fi b^en fait. 
\ otr la différence qu'il y a de la tranquillité 
où elles vivent, aux défordres & aux em- 
barras qu*on y voit, que j'en fuis dégofttée. 
Vous ont-elles fait voir aufli, vos Reli- 
gieufes , repris-je , la différence qu'il y a eii- 
tre ia douceur qu'une femme trouve dans 
les bras d'un homme , & la piquure de vos 
difcipliaes^ Ce que vous dites - là a'^ft pas 
Cajge , reprit Madame d'Omex , en roi^ifl^ 
de colère. }e m'en rapporte à vous , Ma- 
dame , lui répllquai-je. Je voudrois bien fa- 
voir û vous voudriei être à préfent Riii- 
gieufe ? Oiû 9 me dit-elle en (oupirant , & 

I'c m'apperçus que fçs yeux étoient humides, 
eue lapreÛai pas de me répondre , & Ber- ^ 
nay médit peu de jours après le fujetdefes 
pleurs & de fa langueur continuelle. 
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Cette converfatioa fut pouiïée foct loin^ 
& de telle forte que je en» nWoir pas fait 
ma cour à cette Dame , & que j'ayois déi» 
langé une bonne partie des rélolutions de 
Oémence. Pour mon ami il ne me parut 
pas y prendre be^coup de part ; au contrai* 
re , il me dit en particulier qu il n'approu-' 
Toit point la tyrannie de ion père, qui vou« 
loit doitrer une partie de fes enfans pour 
avant3^er les autres. Je reftai au parloir le 
plus long -temps que je pus , & je m'apperçus 
que les yeux de Clémence me regardoient 
lans hmne. Pendant le chemin de^lààPam^ 

Etins à peu près le même ftyle qu'au Par* 
ir, mais plus effrontément , parce que n es- 
tant plus écouté que par un homme & une : 
femme mariée , je necraignois plus de bleffer 
les oreilles chaftes. Madame d'Ornexmedit 
^ue je ne ferois pas plaifirà fon père; de 
tlonner de ptreiUes leçons à fes fœurs. Je 
n'irai jamais à leur Couvent, répondis- je ^. 
( quoique^ je ne le penfaile pas de même ; 
mais j'étois tien aife de donner le change è. 
cette femme que je trouvois trop pénétrant* 
te ,) c'eft à faire , pourfuivis , à leurs Direc-i 
, teiiri de leuri parler de dérotion, & àiui 
liomme comme mot t de leur témoigner dtr. 
regret de leur clôture. Suis -je duu âge & 
de profelEon à être Catéchifte i 11 me teroit 
beau voir parler d'eitaCes , d'îlluminatioDS ^ 
de retrâtes , 8c d'autres termes de l'art que 

Kij 
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î*igQore ^ j ea laifie le foin aux mitres ; mais 
pour lui parler du monde , c'eft mon fait. 

raurois parlé à une autre comme à elle , & 
encore mieux ^ car je n aurois pas eu à mé- 
n^er l'intérêt que vous aveitous deux dans 
la continuation de fon dégoût pour le fiècle. 
Je fis tous ce que je pus pour oter de lef- 
prit de cette femme , toutes les imprei&ons 
qu'elle pouvoit avoir de mVoir entendu 
parler avec tant de feu ; mais je ne réuffis 
pas. Elle fut caufe que je ne fus pas mis d une 
autre partie qui fe ix peu après. 

Pour Bernay , je ne lui cachai rien de ce 
que je penfois. Je fus fatisfait de fa réponfe , 
où il me déclara tous les fecrets de fa fa^ 
mille. )e ne fuis point furpris , me dit-il , 
en m'embraffant , de la déclaration que vous 
s^me f^tes ; je m'y fuis attendu dès que nous 
fommçs fortls du Couvent de ma teur. Si 
je puis vous y rendre quelque fcrvice , je 
le ferai de tout mon cœur ; mais vous ai;rei 
de grands obftacles à fiirmonter, dont le 
plus confidérable eft la volonté abfolue de 
mon père , qui veut qu'elles foient toutes 
deux Religieuies , fur-tout elle , qu'il n'a ' 
jamaSi àmée , & que ma mère haïiToit ^ 
parce qu elle n'a jamais voulu fe foumettre 
à mille comf^laiiances qu'on vouloit exiger 
d'elle. Je l'ai toujours fort âmée , & je fuis 
fûr qu'elle m'aime bien ^ mais que faire pour 
sUe 9 pmfque nous dépendons tous d'un père • 
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> qui ne fuit que fon caprice , (ans s'embarra&r 
de rindination de (es enfans ? Ma fceur , 
Madame d'Ornex , eft mariée malgré elle , 
non pas qu elle ne voulut point fe marier , 
yinaîs elle ne youioit pas époufer d'Ornex, 
-& mon père là fit cnoifir tout d'un coup 
: entre lui & le Couvent pour le refte de fés 
jours.. Elle eft malheureuie.avec lui : ce n eft 
qu un brutal qui la traite très-mal. Elle ne 
porte point de faute , o: la pauvre femme 
n'a nul crédit; au contraire pere & mai-ila 
font défefpérer , & la rendfent garante iie 
la réfiftance de fes cadettes à faire leurs vœux. 
Elles font toutes deux dans le Couvent , 
^'auffi bon coeur qu un oifeau fauyage left en 
cage; & quoiqu elles ne veuillent pas être 
Religieufes de leur bon gré il faut qu'elles 
le loient par néceflité ; car mon père & ma 
mère , pour maner Madame d'Omex , l'ont 
tellement avantagée par fon contrat de ma- 
riage , qu'elle & moi , qui me luis fait faire 
fuftice prefque le. piftolet à la main 9 & par 
une force majeure , pour n*être pas facrinée 
comme nos cadettes , emporterons tout le 
bien de la famille. Ce n'ell pas , pourfuivit- 
il, que je ne me dépouillaflè volontiers en 
votre faveur , mais je ne vois pas qu'il y 
ait ncn à efpérer du vivant de mon père , 
qui eft rhom?^ :du monde plus entier & 
le plus emporté.; , : 

Vous mç çonnoidei mal , lui dis-je , £i 

K iij - 
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TOUS croyez que la cooâdération du bies 
.mjempêclie de ledberclucr votse fœun le 
tils , gracc à Dieu , affez riche pour elle & 
pour moi , & je dois Têtre encore un jour 
da¥^tage.^ ainu je vous jure dès-à^^réfent 
de ne jamms vous fsàrt de ({êîne de ce côté^ 
îà, & de vous laifTer la pofi'cflion tranquille 
de tout le bien, y ea eùt-il vingt foi^ plus» 
Vous avez encore à combattre , repnt-il ^ 
rcfprit de ma four , qui eft la fille du monde" 
k plus fière & la plus réfolue , rien n'eft 
capable de la faire démordre. ÉUe e& dan& 
le Couvent malgré, il n'y a pas encore long- 
temps (|ue mon père n'en vouloit pas faire 
•uneileligieufe. ll.ue Ty laiiToit, que pacce: 
qtt*il ne vouloit ç as aroir de filles cbâ bu 
Madame d'Ornex n'en eft fortie que pour 
iaire fes habits de noces , & pour recevoir 
avec plus de blenféance les vifites qu'on Im 
tendon. Mon père vouloit les marier toutes, 
deux en njême-temps ; fon aînée fe rendit, 
mais cUe^ qui a une tête de diable , biea 
loin d'imiter fa Cœur & d'obéir à mon père> 
le traita comme un tyran de fes enfans , & 
-conclut par dire qu'elle voyoit bien qu'elle 
étoit dcftinée à être malheureufe dans ce 
inonde ^ fojt en époufant un homme qui lut- 
dépld'foit , foit en reliant dans le Couvent 
malgré elle , & d4niuée far conséquent dans, 
l'autre monde , n'ayant pas pn £dre fon falut 
.daa^ celui-ci > mais qiie du moin^ cUc aucok 
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la iatisfaÛion de n entrer pas toute vive daiu . 
les bras du démoiL Ce fut ainfi qu elle bap« 
tila rhomme que mon père lui deftinoit, 

2ui étoit ^en effet un très-dégpùtant Men- 
eur :mtts ina fœur eft une fotte ; outre 
que ç*eftt été un manteau , 11 pouvoît mou- 
rir le premier , & la laifier veuve. Je per- 
dis mes prières pour la f^re changer de ré- 
folution. Elle fit encore pire, car elle ne 
voulut jamais dire adieu à mon père quand 
il s'en alla ; & pour ma mère ^ elle lui dit 
dit que fi le joli Monfieur qu elle vouloit lui 
faire époufer lui plaifoit tant , elle pouvoit le 
garder; qu'on n'en foupçonneroit jamais du 
mal 9 étant bâti d'une manière à mettre la 
réputatioii d une femme à couvert de lamé- 
dilance. Enfin elle porta fon emportement & 
fon manque de refpeû û loin , que mon pè-« 
re & ma mère fortirent dans une fi grande 
colère contre elle , qu'ils l'ont prefque dés- 
héritée. Peut-être en enragera-t'elle , mais il 
n'efi plus temps. Ma mère efi morte , il n^ 
a qu'un mois ; elle a témoigné du regret à 
la mort de l'avoir fi rudement traitée , aulE-' 
bien que d'avoir forçée l'ai née; mais ce qui 
étok bât ne pouvoit pas fe rétablir. Malheu* 
reufe pour malheureufe , je crois que Ma- 
dam.e d'Omex voudroit être encore dans le 
Couvent , & en avoir fait autant qu'elle ; ainfi 
je ne vois pas que rieii fc difpofe en votre 
lavcur. Si pourtant vous voulez tenter IV 

Kiv. 
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^JttVIle jugcroit à propos que je priffe porr 

la tirer de prifon. Je rintruifois en peu de^ 
mors de ce que Ion frère Se moi avions dit^ 
Elle me donna la Lettre qu elle ayoit écrite ^ - 
qui fut pour fon frère un galimatias. Elle le 
frioit de ne fouffrirplus que j'allaffela voir,' 
parce que je lui avois tenu des propos In-"' 
-décens, dont la Religieufe , qui m'écoutoit ^ • 
étoit Icandalifée. Qu elle avoit eu toutes les* 
peines imaginables à l'empêcher de rapporter 
à la Supérieure ce quelle avoit entendiv 
Qu'elle le lui avoit pourtant promis , mais- 
à condition qu elle ne foiiffriroit plus mes vi- 
iites. Que pour elle ^ elle a avoit rien trouvé 
à redire à mesàfconr^, ayant pris fon partie 
mais qu'il n'en étoit pas de même de cette 
fille. Elle le prioit de l'aller voir, conmx 
il le lui avoit pronûs^ 

Ce fut4à ce qui nous fit coiint)ître que 
cette Lettre étoit poiir moi , & qu'elle Ta- 
voit écrite devant cette Sœur-écoute , à qii 
elle i avoit montrée , & c'étoit en effet la 
vérité. Je le priai de n'en rien déclarer ; il 
me le promit ^ & même de me rendre tous 
Us femces qui dépéndroicnt de lui , pourvu 
que cela ne lui fit point <le tort auprès de fon 
pore , qui ne le lui pardonnerolt jamaisi J'ac- 
cçptai les conditions ^u il voulut mettre dans 
le nuirché, réfolu de pouffe^ ma pointe , & 
dé mettre plutôt le feu au Couvent que d'y 
laiffer Clémence malgré elle. }'y retouiiiai: 
' v . 

« 

• • • 
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trois jours après , tnsrs la Sœm* n*avott par 

vné fecrctre ; car lorfqiie j'allai la demander 
cette faile vint au Parloir, qui m ayant re-' 
connu , me dit fans façon , que je ne verrok* 
afhirément pas Clémence. Je reçus ce com- 
pliment comme ua effet de les foins , & je la., 
remerciai fi b^en qii*eUe\en fût fcandalifée 
• la Supérieure fpii vint ne fut pas mieux tm- 
tée, & me traita moi comme un dcmon 
fut prête à me faire jeter de Teau. bénite. 

Je revins donc comme j*étois allé. Je 
praî mon a^ni d*y aller ou ay envoyer. lî 
me dir qu'il ne pouvoit pas quitter £bn père , 
& qu'il y enverroit un laquais quand je* 
vjoiidrois. Que je prifle ^de à mei aâions. ■ 
pUb que jamais , parce que les Religieufes 
lui avo'ent écrit quil avoit été un homme- 
du monde la voir , qui avoit tâché de la dé- 
goûter du Couvent. Que cet homme étoît 
Bien fait , & qu'il étcit à craindre qu'elle ne 
s'en lai fi ât periuader. Que même depuis fes; 
vifites elle parorflbit avoir plus d^mdévcH 
lion , & des diilraÛioni j)lus fréquentes que- 
jamais. 

il écrivit à fa fœur une Lettre de ccéanct' 
en particulier pour* le Portc^« par laquelle 

il lui mandoît qu'elle pouvait lu' donner tout 
ce qu elle voulok mVavoyer. i'y joutai lui 
mot de ma main , qui difolt la même chofe^ 
CeKe Lettre- ci devoit être fccrcite. Il en 
éaivit uae auti:e pai iaqueile il lui maaduit 
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qu'il étoit furpris des plaintes que foti Cou- 
vent faHoit d'elle ; qu'elle fouffroît un hom- 
me avec fcandale ; que cela n'éioit pas bien; 
qu il ne favoit qui étoit cet homme , & qu'il 
ne vouloit point l'apprendre , parce qu'il en 
arriveroit trcpcle malheur. Qu'il falloit que 
ce fut un homme de qualité » puifqu'il ctoit 
aiTei hardi pour brufquer fon père & lui 9 
& s expofer à leur reffentiment ; & qu'afin 
qu'il ne put pas corrompre le laquais qu'il y 
enverroit, s'il fe {eryoit toujoi^s du mê<^ 
même ^ il lui enverront toujours des vifa- 
ges nouveaux. Enfin , il ne lui écrivit rien 
que d'un Pédagogue , paixe que ne doutar-t 
pas que cette Lettre ne fût vue defon père, 
il n'étoit pas fâché de lui faire fa <four , & 
qu'outre cela , cette manière lui ouvroit mille 
moyens de nous iervir. 

Nous envoyâmes donc ce laqusus ^ qui fiit 
un des miens, que je conaoiiïois pour habile, 
le l'infbuiiis ^ & lui ayant fait prendre un 
lufte-au-^orps des livrées de Bernay , il me 
rapporta réponfc telle que je la fouhaitois....;^ 
On avance bien plus fcs affaires d'amour 
avec une doitrée, qu avec une fille du mon* , 
de. La raifon en eil , que tous les hommei 
font pour une renfermée matière à tentation , 
& outre cela, le papier ne rougiffanr pa^, 
elles s'exoliquent bien plus hardioient qu cl-^ 
fcs ne parieroient,& s'en gagent bien davan- 
tage. m%% le fout même une ef])àçe d'babi; 
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tilde des paroles de tciidrefle les plus ex- 
preiTives ; & iorlqu'après cela un amant les 
voit en particulier , il n a que fort peu de 
peine à les faire foiuenir par des effets ce 
qu elles ont promis par écrit. Je ^us convam- 
eu de cette vérité par la Lettre que Je reçus.» 
& que voici. 

Madame de Terny voulut en cet endroit 
' empêcher fon époux de lire cette Lettre , & 
n*en vint pas à bout. Au contraire , elle ne 
fit qu'augmenter la curiofitc de la compagnie; 
& comme cette Lettre étoit un peu forte , 
i& qu elle avoit honte d'en avoir tant écrit ^ 
elle fe retira. Tant mieux , dit Terny , fa pré- 
fence me gênoit. J'en parlerai avec plus de 
liberté, & ne vous cacherai pas quelques 
circonftances que j'aurois tues oevant elle. Je 
les ai apportées toutes fur moi .. elles font 
longues ; mais les Keligieulcs n épargnent ni 
le temps ni le papier , & donnent canière 
à leur paflion , qui feule les occupe , faute 
'de d'fîipation : & comme elles ne m'ont point 
ennuyé, je crois qu'elles ne vous ennuye- 
ront pas non plus. Tenez « Monfienr, pourr 
fuivit-îl , en la préfentant à Des Ronais , lifcii 
liU U la prit , & lut ce qui fuit» 
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« 

Lettre, 

». T E.fuis très-embarraflee de la manière 
M J dont \t dois vous répondre. Je mins^ 

dé'vous en dire trop pour mon honneur ; 
» je cTtiins de ne pas vous en dire afiez pour 
^ exciter votre compaâion. Je crains û je 
» refu£e . vos offres , de ne retrouver famais. 
» les moyens de fortir d'ici ; outre que je 
» voudrois bien ne devoir ma liberté qua 
» vos foins. Mais û je les accepte , j appré» 
n hende de me finie auprès de vous une 
» mauvaife réputation. Je ne lais quel parti 
f> prendre; je voudrois bien (ortir d'ici ; 
n ]e voudrois que vous fuffiez perfuadé que 

ce n*eft qu'à canfe de vous que j'en vou- 
» drois fortir; mais je voudrois bien ne 

vousparoitre pas (i facile ; car à ce que j'ai ^ 

oui dire , les hommes ne mefurent le prix' 
» dclcurs conquêtes qu'au plus ou moins de 
ft facilité qu'ils ont trouvé à les faire. Des la 

première fois que vousm'avei vue ,vous 
^ avez lu dans mes yeux toute Taverfion 
» que j'ai pour le Couvent , n'y auriez-vous 
>> point vu auffi les troubles que votre pré- 

lence excitoit dans mon cœur ? Je n'ai au* 
» cune expérience du mon de; ce que je dis 
» me paroit trop fort & trop hardi pour 

une tîUe : il me paroit en même temps 
. )t trop fgible S( trop timide pour bien ex^ 
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^> primer ce que je fens. Je crains de ne pâs 

^> compâtir avec les embarras diincnde , fî 
^ ce qu on m'en a dit eft vrai ; mais je ne 
^ pu's me réfottdre à la retraite , parce que 
)e ne vous verrois pas. Il faut pourtant que 
» je renonce à vous voir ; tout le Couvent 
^ eft fcaiidalifé des propos que vous m avez 
^ tenus. On vous regaide comme un démon 
» que lenfer a déchaîné pour lue venir 
tenter, il ny a que moi qui approuve tout 
^ ce que je vous ai entendu dire. Mon cœur 
n'écoute- que fes raifons, llvous juftifiede 
» la propre autorité , & s'en tient à fon ju- 
>^ gement. Vous m'avez dit y & vous m'avei 
écrit ^le vous m aimiei ; je crois que vous^ 
» dites ar.fli vrai que moi , quand je dis que 
» je vcusaime. Je u accepte point vos offres^ 
» on ne me prefle point de f^re mes vœux» 
» Tant qu'on ne me preflera pas dè prendre 
if un engctçement/je redorai dans les termes 

oùj*eniuis; mais fi on veut me forcer , • 
9t je vous fera foiivehir de votre parole* 
» Ne fouhaiiei point qu'on me force , mes 
» défirs , peut-être , s accorderoient avec les 
H vôtres, & ceC^oittrop de vouloir touà 
^ deux \i mémé chofe en même •temps* 
» Par quel defiem êtes-vous venu dans moa 
vi Couvent ? Pourquoi prendre fi généreufe<» 
ment mon parti ; pourquoi me dégoûter 
» de la clôture ? Je comptois fur tuus les 
chagruis que ma famille ma domà \ ils 
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W tte ËMfoktit regarder le Couv^&t connue 

runique port aux malheurs que je pré- 
^ voyois dans le monde. L'amant qu'on m a- 
» voit offert , m'avoit infpiré de l'horreur 

pour tous les autres, Je n*avois jamais vu 
» que des gens d'Eglile , trop âgés & trop 
9» dégûutans pour m'infpirer de la tendre He*. 
M Us ne me parloient que des troubles de k 
» vie. Je n'avois jamais rien vu qu'un père 
^ injufte & violent. Je n'avois jamais va 

d nomme capable de fe faire aimer que 
f» mon frère. La nature & le devoir m avoient 
, défendu contre Ivu. Tout cela m'avoit fait 

trouver mon état iupportable. Je vous ai. 
^ mes réflexions le (ont évanouies. 
>^ mariage infortuné de ma fœur ne me fdt 
>► plus trembler. Mon Couvent me paroit 

une prifoaaffreufe ^ & je ne crains plus les. 

embarras du monde. Entretenez toujours. 
» Tamitié de mon frère ; elle ne nous fera 
» pas inutile. Engagei-le à vous faire tenir 
. >r mes Lettres , & à me faire rendre Tes vô- 
)9 très. Notre commerce eft contre fes inté^ 
>jF rets ; peut-être iuis-je folle pour croire 
^ quil y vaudra prêter le& mains: cependant 

il eft honnête homme, & je compte fut 

n fon amitié. Agiffei à cet égard avec pru- 
» dencc; les occafions de nous voir ne dé- 
>^ pendent point de moi». Si vous en tentei* 
w quelqu'ime , vous me ferei refferter plut 
t> que jamâisi.û vousn^en tentez point ^ vou^* 
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ih me défefpérerei; faites encore là ^ deffufi 

» ce cpi'il vous plâtra. N'envoyez ici que 

» des laquais bien inftruits, & toujours une 
y> Lettre dévote parce que je luis obligée 

de les faire voir à la Supérieure. Ou oa 
» me donne les réponfes demême.Mieu9. 
» je ne vois pas que je fuis trop longue ; mais 
» pardonnez cela à Iniutilité où je luis dans 

un Couvent , peut*etre à prêtent plus. 

occupée que je ne devrois des troubles 
^ de mon cœur , des efpérances & des craint- 
» tes qui m'agitent, iy 

Je montra cette Lettre à Bemay. Ceft 
aller bien vite , dit - il en riant , & c'eft ea 
favoir beaucoup à dix-huit ans fans^ avois 
vu le monde r on appelle cela fmre i»en du> 
cheniln en peu de temps. Effeftivement 
pourfulvit-il, les pères & les mères expo- 
lent terriblement la venu de leurs enfans 
lorfqu ils les obligent d'embrafler ime vie. 
renfermée fans aucune vocation ?Mais dites- 
^ moi fincércment à quelles démarches vou^ 
Icz-vous engager nia fœur ? Je vois bieo 
qu'elle ne fera jamais Religieufe; je'lacoji- 
nois, elle fera tout ce que vous voudrez^ 
j'en fuis perfuadé; mais que voudrez vous 
<|u-elle faffei Je ne yeux pas, répondis-je , 
rien exiger d'elle qui puifie lui faiie tort , 
. ni devant Dieu , ni devant les hommes ; mais 
très-afî'urément j'empêcherai qu elle foit Re*- 

Jigieufc» Je me foucie là-dciTus de lu colcre 
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de votre père , comme du vent qui fouffloit 
il y a mille ans. Je ne demande qu à Tépou- 
fer , & pour cela je vous demande de ne 
nous être pas contraiie. Ecoutez, je m'enga- 
gerai , me dit-il ^ par tous les fermens que 
vous vottdnez exiger de^moi, que je vous 
fervîrai en tout & par tout , envers & con- 
tre tous ^ que je vous garderai un fecret in- 
violable , que je faciliterai fon enlèvement , 
s^iFeft néceffaire d'en venir jufques-là, pour 
vous la mettre entre les bras ; mais je veux 
^ue vous me juriez auffi de ne l'engager à 
nen fans ma paiticipation , car de Thumeur 
entreprenante comme elle eft , fi vous étiei 
affei fourbe pour la tromper, vous en vien- 
drez facilement à bout , ( & cela ne fe ter* 
mîneroit que par ma vie ou la vôtre. ) Je 
lui jurai tout ce qu'il voulut , & nous nous, . 
engageâmes 6 bien lun à lautre , que de- 
puis ce moment nous nous fommes regardés 
comme frères. 

11 étoit attaché à Paris par une amourette , 
& moi par fa fœur. Nous aurions bien voulu 
y refter quelque temps , mais le Roi ne nous 
confulta pas ; nous eûmes ordre de partir 
dès la fin de Janvier ^ temps mal propre pour 
laire la guerre ; mais le Roi qiû ne fe mé* 
nageoit pas plus que le moindre volontaire ^ 
avoit infenfiblement défacccutumé les Troupes, 
d'attendre la faifon \ il fallut donc fe réfou« 

dre } parOif }e oe vouh^i pas ^ la Caox» 
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f)agne fans voir Clémence. J'y allai avec fott 
rère ; il la vit & lui parla ; mais on me 
fufa la porte , quelque colère qu'il en moiH 
trât; le père qui avoit été inftruit de ce qui 
s'étoit paflé , & qui avoit enfin lu que c e- 
toit moi , avoit IhprefiemeAt défendu de la 
laiffet voir h qui que ce fut , qui ne fût de 
fa famille. Mon ami m'en témoigna fon cha-» 
grin , j'en fus au délefpoir , mais je ne me 
rebuté pas , & je cherchai tant de moyens , 
qu'enfin j'en trouvai un tout-à-fait extraor* 
dinaire, ^ . 

3'avoîs un valet de chambre nommé Gau- 
thier ; le même qui a tant donné de jaloufie 

à Mr. Des Ronais ; j'ai toujours eu de la 
coniiaDce en lui. Je lui fis part de mon em<« 
barras ; nous cherchâmes quelque invention 
pour me fatisfaire , & nous nous arrêtâmes 
à celle de me déguifer fi b:en qu'on ne put 
me reconnohre. Je demandai à Bemay s*il 
n'iroit plus voir fa fœur , il me dit que non ^ 
mais qii'il devoit lui envoyer des Livres 
quelle lui avoit demandés. Je les pris avec- 
un habit de fes livrées, Mon valet de cham« 
bre me peignit le vifage avec une certaine 
compofitîon , que les Peintres nomment Paf- 
tel 9 & me changea tellement les tr^ts & 
la couleur , que je ne me reconnus plut 
moi-même. J'allai voir mon ami ainfi dégui* 
,£é; je lui donnai un Billet de moi , parle-» 
quel }e ie priois de feire réponfe, J'avob. 
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pris un jufte-au-corps d'un de mes gens , il 
ne me reconnut pas; mais comme il connoif- 
fcÂt tons tnes domeftiques , il mé demanda 
depuis quand j'étois au fervice de Mr. de 
.Temyi, Je ae pus n'empêcher de rire , & ma 
. VOIX me découvrit. U admira l'invention , & 
• s'en fervit le inème jour pour aller dire acbeu 
à fa mnitreffe , dont le mari jaloux avoit dé- 
couvert une partie de l'intrigue » & penfé 
faire un mauvsâs pati depuis jpeu de temps 
à l'un & à l'autre. 

Vous riei , pourfuivit de Tcrny , en s'in- 
teirompaut foi-même ; vous croyez que ce 
. déguifement eft un incident de Roman pure* 
ment inventé , il n'eft pourtant riefi de plus 
vrai , & j'en puis répondre , puifquc c'eft 
mo^même cnu m*en fuis fervL Ma femme & 
mon valet de chambre font tous deux pleins 

de vie , & pourfuivei , interrompit 

en riant Madame de G)ntamine ^ le Paftel 
eft venu fort à propos , les yeux & la voix 
ne tiennent pj'.iii contre. 

Que je fois damné , reprit-il , fi j'mipofe 
d\m mot. Ne craîgnant donc plus d être dé- 
couvert , je pris le chemin du Q)uvent , & 
je demandai Clémence de la part de fon frère. 
.11 Y avoit une Lettre de lut & une autre de 
moi , par laquelle je rmfrtuifoîs que j'en étois 
le porteur. Je lui donnai le te ut & déguifaî 
ma voix le plus qu'il me fut pt;fliblc. je lui 
ik que je reviendrois i'apr^-midi quérir \^ 
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réponfe. Je ne reftai qu'un moment crante 
de donner du foupçon ; j'aSedial mêiiie tou- 
tes les manières dun îdiot. Elle me parut 
abattue & changée ; & fa fœur que je tîs 
aulfi, me parut bien plus propre à faire fi- 
gure dans un Bai que dans un Couvent. EUe 
nV a été long-temps ; je croyois ne tra- 
vailler que pour en faire fortir Clémence ^ 
& par fucceflîon de temps «j'ai été caufe que 
la udette en eft fortie. Quoiqu elle me hailTe 
de tout fon périt cœur , elle ma pourtant " 
Tobligation d'être décloîtrce. 

Je retournai dans ce Couvent raprès-midi : 
ks deux fœurs me donnèrent leurs Lettres , ' 
& toujours avec mes airs de niais , nous nous . 
dîmes Clémence & moi bien des chofes que 
nous feuls entendons. ] en partis chargé de 
Lettres & de complimens pour mon amî, 
& voici celle que Clémence m'écrivoit , 
lifei-là , s'il vous plait. Des fionais la prit 
& lut ce qui fmt» 

ê 

% 
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I» "¥ r Otre vîfite m'expoie aux rifques de 

V la pénitence du Couvent, quoi^|u'- 
^ elle ne me caufe qu'une joie imparfaite, 
» }e n'ai point reconnu dans vous des traits * 
H fi vivement gravés dans mon cœur. Votre 
» déguifcment me pafie ; comment des in* 
.p .différens vousî auroiem-ils (econnu y pui^: 

\ 

» 
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-fi que je m'y fuis trompée } Venez me voir 
►> encore fi vous pouvez ; puîfqiie vous par*< 
» tez demain , je ne m'y attend-^ pli,. Que 
' I» vais-je devenir ? Ne vous ai-je vu que 

pour vous plaire? Vous m^aviez promis 
» de me tirer d^'ci , vous partez & vous m'y 
^> la'ffei ! Ne deviei-vom pas me mettre dans 
H la néceffité de vous fuivre ; vous m au-* 

riez déguifée près de vous , autant que 
» que vous Tavez été près de moi. Qucdis- 
» je ? Toute ma raifon ccde au défe^oir où 
» votre départ me jette; je ne me conncHs 
» plus ; quelle vie vais-je mener ! Et vuus 
» quelle fùreié me donnez-vcus de ne me 
^ point oublier ? Dojk 1^ croire vos 
W lettres & vos fermelP Votre départ ne les 

dément-il pas ? Quelle fureté pour Tave- 

nirî ou plutôt quelle certitude de vo- 
» tre peu de fincérité ? Je ne vous reffemble 

pas , je tiendrai mieux ce que je vous ai 
» promis. Je ne vous oublierai jamais; & 
>^ dans toutes les amertumes qui vont em- 

poifonner ma vie , vous ferez le feul que 
» je réclamera^. Hélas l c'eft à préfcnt quô 
» je regarde mon G)uvent comme mon afyi^ 
» le. Quel plaifir ai- je à efpérer dans le 
» monde î Ceft aflei pour vous de m'avoir 
y> tout-h-fait vaincue , vous mcpr)fez votre 
» viÛ(jire. J ^ rcfufé un homme qu'on m of- 
» froit; celui à qui je me fuis offerte , mV 

bandonije l Malheuieufe I J'abandonne tout 
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à mon tour. Adieu , Monfieur , votre di- ^ 
^ part m apprend à ne plus compter fur vous^ 
H & tout le refte du monde ne m'eft plus 
» rien. Ne vous oppofei plus à la tranqui!- 

lité de ma vie que je vais chercher. Mais 

non 9 je ne pourrai jamais calmer les trou- 
H bles que votre feule idée conferveira dans 
» mon cœur. Votre Lettre , votre déguife- 
» ment n>e parlent en votre faveur. LV . 
' mour-propre me dît que vovi m'aimez eiH 

core. Votre éloignement m'en veut défa» 
» bulcr ; lequel croirai-je ? Je me rends à 

vos raifoiis. Je crois que vous m'aimez } 
)f mais eft<e bien me le prouver que d'aller 
» de ga!eté de cœur cxpofer votre v!e pour 

des intérêts , où m^ amour ne veut point 

prendre de part } L'honneur vous rordon- 
» ne, Tamour ne vous le défend-ril pas ? 
» Vous me facrifici à tout, & moi je ne 
» regarde plus rien que par rapport à vous* . 
>i J'exécutera vos ordres ^ je me conforme- . 
» rai à la néceffité où je fuis de ne me plus 
» faire d ennemis. Je tâcherai de regagner la 

confiance de mon p^re ; vous me Tordoih 
^ nez , cela me fuffit. Mais fi Tdn en vient 
» jufques au point de m'obliger à renoncer 
» tout-à-fait à vous, adieu le déguilement| 

je reviendrai moi^ême. Je vous inftruirai 
» de tout ce qui m'arrivera , l'amour m'en 
» donnera les moyens; ce fera à vous d'y 
}^ chercher du remède,, If^s fi vous ne me 
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fccourfz pas , affurei-vous que la mort 
» nie délivrera de la nécââlté de faire des 

vœux contrôles à ceux que je fais d'être 

à vous de quelque manière que ce puifi'e 
» être. Je fors des bornes que ma pudeur me 
>» devcoit prefcrire , je Iç fens bieo , mais mâ 
W paâloa m'accable & triomphe de ma raifon. 
» Adieu , ayei foin de mou frère; foyei 
y> toujours bons amis: iuilruiLeMjiolde tout 
» ce que vous ferez, & reveuei le plutôt 
» qu il vous fera poffible. 

Nous partîmes le lenicmain , Bernay & 
moi, reprit Tcrny. Nous allâmes enlemble 
iufqu'à FriboYsrg;. ]e vins avec Mr. de Tu* 
renne jufqu'à Strasbourg ; & lui il fut d'un 
détachement commandé par Mr. Duras : je ne 
vous parienu point d'une des plus glorieufes 
Campagnes de ce grand homme , que nous 
perdîmes peu après. Nous repoussâmes les Al- 
lematids ; nous les pouriulvimes, âclorlque 
)e crus aller me rejoindre à Bernay ,jappns 
qu'il avoit été tué trois jours auparavant dans 
une rencontré proche a Offembourg. Je ne 
vous dirai point quel regret j eus de ia perte; 
eHe me fut trop fenûble pour en renouvetler 
la douleur. J'eus des nouvelles de Pans tou- 
tes différentes. Clémence m écrivit que Ma- 
dame d'Oroex (a {oeur étoit inprte ^ maudif- 
fant père & mari , qu*eHe n'avoit jamais voulu 
voir qu'une heure avant fa mort qu'elle , 
qu!oa avoit envoyé quérir dans (on Couvent , 



iiz Hijloirt de M. de Ttrny 

étoit chei (on pèrc.^ je regrettsn cette Dame ; . 

parce qu'elle m'avoit toujours paru fort ver- 
^ tueufe, J elpérai que Mr. de Bernay , frappé 
dun exemple fi récent & fi funefte , ne cou; 
traindroit plus ni Ckmencc , ni fa fœur , qui 
étoieat devenues deux riches héritières, j'ef- 
péraî qu'il les la^fleroit maitreffes d'elles-mê- 
mes , ou du moins qu'il ne les violenteroit 
pas. Je m'abandonnai au pla fu* de favoir que 
Clémence n'étoit plus renfermée. Je crus avoir 
tout lieu d'efpérer qu'elle (eroit à moi du 
confentement même de fon père , & je r^- 
Yiûs ù Paris dans cette penfée , qui me trom* 

Je trouva fa fille chei lui ; il étoit très- 

inalade , non pas du chagrin de la mort de 
les enfans , il étoit trop dur pour en pren- 
dre , mais malade de la fatigue qu il s etoit ^ 
donnée à faire enrager d'Ornex » pour reti- 
rer de lui la dot qu'il avoit donnée à fafille. 
Comme ces deux hommes font de même 
pate , leur union s'étoit rompue par le parta* 
ge de leur intérêt. Le beau-père chicannoit 
le gendre ^ qui de fon côté ne l'cpargnoit 
pas , chacun ayant trouvé un homme capable 
de lui tenir tête ; ce fut un plaifir de k-s voir 
plaider. Le Procès, à force d'être civ 1 , de- 
vint enfin criminel ; ils s'accu^oient l'un l'au- 
tre d'ère la caufe de la mort de la défimtt* 
le beau-père cita tous les mauvais traitemens 
du gendre à fa femme \ il le^ pei^noit de 

outes 
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tontes les- codieurs les plus touchantes. Son 

Avocat Tavolt cité de fon caraftère , & pour 
lui faire plaindre fa &lle avec plus d'emphafe , 
îl le revîtmt de tome la tendrefle boa 
|)ère , & de la pitié la plus vive. 

D'Ornex de fon côté montroit k mau- 
f aîfe - foi de Bernay , & en déclarant qu'il 
avoit époufé fa femme malgré elle ^ il fe 
couvroit lui-même de confufion; mais il 
Youloit faire voir la dureté que fon père avoit 
eue pour elle^ auffi-bien que pour les fœurs ^ 
dont le peu de vocation fut cité. Il décla* 
' moit contre lui fur tout ce qu'il avoit fait 
à fa Êlle ^ qu'il avoit même frappée depuis 
fon mariage. Enfin y ces deux hommes donnè- 
rent à rire à tout le monde Leurs amis com- 
muns firent cefîer le icandale public les 
accommodant peu de temps après ; mais lé 
]>eau-pèTe avoit pris Tafftfre tellement à cœur, 
& s'étoit tellement fatigué à la pourfuivre,- 
qu'il en étoit tombé malade , autant de Tef- 
prit que du corps. J'efpérois qu il en mour- 
roit ; je demandois tous les jours à Dieu la. 
fin de fa vie. Je ne fus point exaucé ; il re- 
vint de cette maladie , après avoir gardé le 
lit près de quliffîre mois , pendant le^uels je 
vis tous les jours Clémence , fans qu'il le fut ; 
car auiTi-tôt qu'il avoit fu mon retour , il lui 
yyoit défendu de me [ voir & de me parler. 

n avoit été inftruit que c'a voit été moi 
^ui avoit fi bien dégoûté fa fill<^ du Cou- 

Tom^ /• L 



rvent. Je n'ai jamais fu que ce feiil endroit 
ait pu m attirer fa haine je fuis oer- 
luadé ipie.fi h 61te & moi ne fiom fumom 
point aimés l'un Tautre ? il anroit confenti ï 
notre mariage: ceft fon humeur; il ne peut 
▼oir fans chagrin Tanion de perftmoe y & 
pour lui plaire, il faut être dans un perpé* 
tuel défordre. Ne fâchant point cette défen- 
ie ^ j'allai chei lui ; il me reçut affei mal ; 
je crus que c^téit 4in effet de (a maladie, le 
yis fa fille, qui, voulant fe bien remet- 
tre dans ion efprit , s'abaiffoit à des fervices ^ 
indignes y non^ieulement d'une fîUe de naîf> ^ 
iance , maîs^même dTun domeftique , à moint 
qu'il nVu été pris exprès. Je n Vi jamais vu. 
de malade plus brutal. 11 eut afiez peu de con« 
ffidératîon pour ma préfence , pour la frapper 
devant moi, & lui jeter au vilage un verre 
qu'elle lui voit donne pour boac. Ma vlfite 
fxA courte ; je foufiVois trop pour la faire 
longue. Je (crtis de (a chambre , & j*attendîi 
fa fille à côté. Elle vint ; nous defcendîmes 
4aas une falle* Ce fut-là que nous nous fime» 
toutes les x:areflès dont nour pâmes nous 
avifer » & que nous nous parlâmes pour la 
jpremière fois feul à feul. Je la. plaignis-, elîe 
jaie dit que je ne voyois pas tout^ & qu'il 
' jij avoit pas de 6lle plus malheureufe qn^ette» 
Nous primes des meiures pour nous voir tons 
^es jours. Comme aucun des domciliques n'ap« 

|ir(âittv.oit b cooduit». (bre 2( J^irbatc du j^èi^^ 
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"^flui le^ir faifoit horreur , & que chacun d'eujc 
'^toit fàcbé de voir Icw jeune maitEciIetrÀ^ 
*tée fi cnieîlèment ^ tous lui prêtoîent la maili 
&: raimoient. Je la yoyois donc tous les jours, 
tous les jours j.'apprenois quelque Aouvcllik 
' extravagance de fon pète^ 11 faut que jelùi 
rende la juftice qui lui eft due , quelque plaki» 
te qu elle m'en fît ^ elle ne foriit jamais di| 
-refpeâ quune fille doit à foa père 9 tel foif^ 
^ il £Ué me témoigna qu elle autmt voub êtft 

• ' encore daus fon Couvent , & qu'elle ne rèf* 
'toit chei lui f^ua caufe de la tadilÂc qu el^ . 
-avoit à me voir. 

Etant dans ces fentîmens , je n'eus pas 
beaucoup de peine à la refoudre de fe laifler 
"^hlever » mais afin de donner prétexte à cette 
démarche , je la fis^ demamoer en mluriage 
**-avec le conlcntement de mes païens, qui 
eurent afîei de peine à me le doaner , quoi* 
•M|ue } euffe pu m'en paiTer. Je puis dire , fans 
•oftcntation , que par toutes fortes d'endroits 
'"démence ne pouvoit pas mieux trouver que 
moi. Tous les gens à qui j'ea parlai crurent 
4'a(Eûre faite*; elie m moi lie le crûmes pas^ 
Il favoit que j'aimois fa fille, & qu'elle ne 
^me haïfibit pas; c'en fut afiez pour me la 

• «&i{er. H rtoondit que fa fille n'étoit point 
four moi , oc que je ne lui plaifbis pas. H- 
•étoit vrai ; on diloit que j'étois hoiinête hom^ 
me.» c'écoit le moyea de n être pas de fe( 
«sis. U .«€ do^ aucune ^raifon de foiiii>v 
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diculc refus ; qu'il confentiroit plutôt que 
(a fille époufât le diable que moi. Nous nous 
étions attendus à cette réponfe , qui ne nous 
furprit pas , & nous prîmes tout de bon le par- 
ti de lenléremeat.^ & d'aller nous épqufer 
lion de France; ce que nous ne pouvions 
pas faire à Paris incognito , pour plufieurs ^ 
f aifons très-confidérables , dont la Religion v 
n'étoit pas la moindre ; car en ce temps-lài 
j'étois encore du* troupeau égaré , comme 
vous rappeliez , & que nous jppellions nous 
le troupeau réforme. Cela n'avoit point em^ 
ipêché que Gémence ne m'aimât ^ Sc que 
Ion frère n'eut été mon intime ami ; ce n'é»* 
toit ppiut une des raifons du refus de fon 

S>ère^ car ï me aoyoit Catholique conunf' 
uL 

Quoiqu'il en foit, nous fîmes deffeindc 

{laffer en Angleterre , où j'aurois trouvé d^ 
'appui & de la proteôion. La vérité eft que 
j'étois bon Catholique dans lame , ma^s j'é- 
tois retenu de me déclarer à caufc d une 
^ilie tante que j'avoîs, dont je dcvois hé* 
fiter , & qui m Woit ezhérédé auffi - biett 
bien qu un de mes coufins. Son bien étoit 
très'confidérable ; ainû je me ménageois au-- 
près d'elle , & je comptois fur fon appui. • 
Elle meJ'avoit promis, lorfque je lui avois 
mandé plus d'un an auparavant , que mon 
deffein étoit d'empêcher une fille dette Re- 
jiig;ieufe malgré elle. Elle m Voît r^oûda que 
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e'étoit une aûion de charité , & s'étoit de* ' ' 
chaînée d'une terrible manière contre les . 

Couvens. Je voudrois avoir Ai Lettre ici , 
peur avoir le plaifir de vous faire voir fes 
cxpreflions. Elle pouvoit , fans fcandale , en 
cQre tout ce que bon lui fembloit. Les vœux 
de chafteté qu on y pratique ctoient pour . 
elle des vœux horribles. Elle avoit û peu. 
aimé cette ^ertu , que la mort de fon <pia* 
tnètne mari, dont elle étoit reftée veuveà 
plus de cinquante-deux ans, lui en avoit tait. 

- chercher un c'nquîème. Lebien quelle avoit ;^ 
lui en avoit fait trouver ; msâs le Confiftoire 
& les Miniftres s'étoient oppofcs à ce fcan- 
dale. Je ne doutois jjas^ qu'elU ne m'appuyât 

. fortement ; je lui écnvôis dans ce fentiment ; 
pour l'engager à tout faire, je lui mandoi^ 
que la iille en queilion , <^ni. étoit la même 
dont je lui avois déia écnt , étoit prête de 
paffer avec moi en Angleterre , & d'y em- 
brafler la Religion réformée. Je la piquois de 
l'honneur de lauver une ame à Dieu , en la ^ 
retirant de la Religion du Pape : en un mot ^ 
ma Lettre étoit d'un véritable Huguenote 
Elle auroit affurcment donné , & vendu , 
pour mVnvoyer de l'argent , tout ce qu'elle 
auroit pu vendre ; mais grâces à Dieu , ma 
Lettre n'arriva que deux jours après fa mort, 
& j en reçus la nouvelle dans le temps que 
je préparois tout pour Tentreprife. 
Je montrai ce; nouv^es à Clémence > ic 

L uj, 

* 
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fti f^ri^ de fouflinr, encore quelque temps là? 
mauvaise htimeiir de fon père. îe iui re*. 

montrai qu'il m'étoit de la dernière confé- 
^uence d'aller Fecûeillir cette iucce&on« Ji? • 
m {urons iTêtre biéhtdt de retour avec toul.^ 
l'argent comptant que je pourvois faire. Nous , 
.changeâmes le deffein que nou^ avions eu. 
id'allcr en Angleterre , en celui d'aller en . 
Avignon far les terres du Pape , où j'efpé^. 
rois faire des connoiflances , puifque j'allo»:^ 
m'en approjcher* Je lui avoisi .jurir de me f airt 
Catholique ; je kii tins parole , & j'allai fairt r 
mon abjuration chez Meffieurs de POratoi^ 
te ^ l'un (iefquels avoit beaucoup travaillé à.^ 
loOQ inftruûipn ^ il y avoit plu$ de quatre? 
«ns ; ainfi je fati^ eh mène temps ma con-^- 
fçience & ma maîtreffe. Nous prîmes des 
mefures pour, la (uretg de nos Lettres , parce : 
que fonffère étoit tout-puiffant auprès 'des ^ 
pireâeuis de la Eofte , qm étoieat de (es ^ 
intimes. 

Clémence connoiffoit Mlle. Dupuis iit^ 
langue mâm Elles avoient été fort long- . 
temps Penfionna^res & bonnes, amies en-^^ 
* ïemble*. Elle lui confia notre 'fecret , & la., 

Eria de voulpir bien lui rendre toutes les.^ 
ettres qui lui ieroient écrites p^ moi Jous, . 
le nom de Gauthier , & d'en faire tenir les ^ 

S'^ponfes au même nom. Nous nous fçrvimei;^ 
tt nom de mon'valet de cliâmbre , qui eft^ 
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C0Rim , & nuUemènt fon nom de guerre < 

qui n'eft connu qulci. Je vbudrois , pourfui- 
vit-il 9 parlant à Des Ronais^ que Mademoi-*^ 
ielle nous eut refii£é fon «mremife , parce - 
^ ^otre brouiUem en çrorient, & qué* 
nous ca fommes la caufe innocente. Voilà 
le myftère ; mais vous en allez être encore 
ifiieux ^dairci. Je partb de Paris le iende^ 
main de mon abjuration. J'arrivai chei ma 
4anteà Grenoble peu de temps après ^ parce 
i^ue je pris la pofte , comme vous la prîtes 
inifuite. Mesparens fiivent étonnés de trou-If 
ver dans moi un bon Catholique au lieu d\m ^ 
îélé Huguenot; mon changf^ment de Religion • 
diligenter mes affaires. Je revins à Greno* 
' fcle pour les terminer tout-à-fait. Ce fut-là • 
que je reçus une Lettre de Clémence. Je 
vous prie de la lire , dit-il , en parlant à Des 
Ronais 9«c'^ft elle qui a donné lieu à la ré* 
ppnfe que vous avez vue , ^ui vous a taoc 
chagriné.' 

C £ T T R £. 

ïr T E voçs avois promis de fouffrîr juf-. 
3 qu'à votte retour tous les mauvais trm- 

temens de mon père ; depuis plus de deux 
n mois qu'il fiait, que vous n*êtes poiot à Pa^ ' 
» ris, il lésa redoublés. ]t ne vous dii^ 
» ppint ce qu'il ma fait ^ y ous favei de quoi 
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» il eft capd)le, U eft étonnant qu'il m'ait 

» régardée plutôt comme une fervante qu^ 
» comme fa fille. Il ne pouvoit foiiffrir que 
» perfonne le fervit que moi : je mettois la 
^ main à tout ; }e fmfois tout ce qu'il too* 
» loit , & pour toute récompenfe j'en étois 
» maltraitée. Je vous aurois pourtant tenu. 
M* parole \ je m'étois à Yotre confidération 

mfenfiblement accoutumée à fes duretés ^ 
» je les fupportois affei patiemment; mais- 
» je n ai pu fuppoder qu'il ait youlu nous 
» Icparer. Une nouvelle perfécùtion a com- 
» mcncé avec fa fanté ; c'eft celle de me 
» marier à fon choix. Il a mis en deux jours. 
H de temps les chofes fur le pied d epoufer 
» la tFoifième. il m'a voulu obliger de figner 
» un contrat de mariage avec un homme 
y> d armée, 4m d'abord ne recherchoit (on. 

alliance que pour le bien; mais après m'a« 
» voir vue l'amour s'en eft mêlé, &laper- 
» fécution a redoublé. Cet homme eft.de 
» qualité v mais affei mal-honnête homme. 
» pour voubir m'époufer , après l'aveu fin* 
M cèrc que je lui ai fait de l'état de mon 
» cœur; je vous aime trop pour êtreinâ- 

délie. J'ai été deux jours enfermée; on 
» vouloit à force de rigueurs exiger de moi 

mon confentement ; grâce ï mon amour ^• 
»^ j'ai tenu bon , bien réfolue demoùrirjplu- 
» tôt quë d'dtcejamÀ iun autre que vous». 
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Le maître d'hôtel de mon père a eu pitié 
'» de Tétat oii j'étois réduite , il ma donné 
» les moyens d'en fortirJ'ai paffé deux nuits 
. ^ chez Mlle. Dupuis , après quoi je me fui^ 
» mife dans un Couvent que mon «père 
» ignore, &noa pas dans celui où j'étoiS| 

parce qu il y a trop d'amis. I ai aé|iiife 
>f mon nom ; oiî ne m y connoît pas , & je 
» Tai fait afin de pouvoir en fortir {i-tôt que 
M! vous ferez de retour; hàtei-vous de venir 
^ m'en retirer. Adreffeî toujours vos Letn es 
» à Mlle.Dupuis ; tâchei pourtant de m\ip- 
» porter' la réponie de ,celle-ci.^Ne mettez 
» point d enveloppe ; le nom lui fera con- 
ïf noître à qui elles feront deftinées: elle 

y 7 mettra une envclopî)C d'écriture de 
» iille ^ & me les fera teair. ]e n'attends que 
» vous 'y fi-tôt que vous ferez arrivé ,*je me 

jeterai entre vos bras, jefuis prêteàtout» 
» Je rends la dureté de mon père refponfa- 
» ble devant Dieu de toutes les démarches* 
'» que mon défefpoir peut me f^re faire. 
» Sa cruauté pour moi me difpenfe de les 
» demander , ni d'attendre aucun confeme- 
» ment de â part. Je ne le regarde plus que 
» comme mon bourreau & mon tyran, te 
» défefpoir où je luis eft tel , que fi votre 
» fecours me manquoit, je termine rois a&W 
>t rément par une mort volontaire & préci- 
» pîtée , tous les malheur:» qui m^ont juC 

quici pourluiyie»^ Venez promgtemcnt 
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ne pris m'empêcher de vous le-^iépctcré.::. 

CUnmc^ êc Mcmay. . 

ïe revins à Paris , pourfiiivit Terny, le • 

S lus promptement qu'il me fut poffible. JV.lai 
iefcendre à monAÎiberge ordmVe. JBernay / 
iqui ne foroit où étoit fa fiUé , & qui fe doma-^ 
que )*en ferois informe , avoit mis des gens . 
en garde. Il fut averti de mon retour & me- 
tt luivre. Ma première*vifitê fat chei Mlle. , 
Dupuis , que jt: trouvai toute en pleurs , à 
caule de lequivoque de ma Lettre quelle, 
me conta. J en fas au défefpoîr; je roulas, 
vous défabnfer ^ .you$ n'étiei . ppint. à Paris ; 
j'éciivis à Grenoble une Lettre pour vous, . 
Qtt on in'ii renvoyé ; je n'ai pu vous joindre^ 
oepuis , parce que fe nVi pomt reflé à Paris ^. 
où il n'y a que trois jours que ma femme. * 
&nioi fommes de retour. 

Mademoifelle , ppurfuivit-ijp, montrant 
lielle Dupuis ^ mïïfzpx <Ut dans qçel Courent v 

Clémence s'ctoit retirée , j'y alléje la trou- • 
vai plus réfolue que je ne lefpérois ; & le 
jour fut pris pour en fortir & partk le lén* 
/dkmaîn. Si je larois emmenée dans le tnoment, . 
le rapt étoit avéré; mais Dieu fait tout pourr- 
ie.. Q^iv&i 9 Moiéeur^ iQt^one> 
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€f êt Mlle, de Sirnayl i ^ * 

pjt Des Ronais , je fuis très-pcrfuadé dt 1 m-* 
Mcence de ma belle maitrwe ^ & ce n etèir 
foint tant ledeffein d'entendre votre hiftoî*- 
re & fa jiiftification , qu'un véritable repen- 
tir qui ma ainenéici. Vous verrez bientôt 
la coRclufi6n de nos amoufs, fi -elle le yt\kV 
Ken; car pour celle des vôtres , je crois les 
wir à votre retour. Ge ne fut que près defix 
mois après '^reprit-il; 1^ plus rudes trav^erfes^* 
n'étoient point* efluyées. Pourroit^n les fa«* 
voir, dit la belle Madame de Contamine;^ 

I'e vous av€U6 qtie j'en envie , car je vois ^ 
que voiis-n^aveiîamais été marié du con- 
fentement de Mr. de» Bernay , qui eft encore 
en vie, & que vous n'aimez guèr es, de la • 
manière dont vous venez d'en parler, il eft-' 
▼rai , Madame V fépondit Temy , que c'a été 
malgré lui que nous nous fommes donné* 
l'un à l'autre , quoique ce fut ai fa préfei^ce;- 
Itn'ed point encore de nos aniis ; je fuis éflez^ 
content qu'il ne nous <hagrine point • Ma* ' 
femme & moi ne l'avons pas vu depuis que 
nous fommes man .& femme ; û pourtant il ' 
wûltfit (e re^cHidlier de bémie^'f oi , nous y 
prêterions volontiers- la main , nous Irions ' 
Bkéme au-Klevant j mais fui vant toutes les apr * 
parences , nousn aurons raftice quedefa fuo*' 
ceffion , oumI ne nous la rencua lui-m^me 
que lorsqu'il fera prêt d^aller fe préfentcr ù 
celle de l'autre monde, & encore ferions- 
lMUS.bia^h«irettX9 pjyrce q,u!ii éviteroit une.- 
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fource incpuifable de Procès, mais nous ne* 
nous y attendons pas \ lui qui £e piait daiis^ 
la défunion , en laiffera des femences après 
fa mort. Cependant , puifque vouleifavoir le 
refte , je vais vous fatisfaire.^ * 

U fut , en me faifant fuîvre , dans quel- 
Couvent étoit fa fille. U y vint le lendemain 
matin , & la recommanda de bonne forte : il 
fe lervit de mon nom pour parler à elle. Je 
vous laiife à penfer ce qu elle devint lorf* 
qu'elle le vit ; elle ne lui dit pas un mot , & 
fe retira dans Tinflant même; il eut donc; 
tout le temps de parler à la Supérieure , 
d'empêcher la fortie de Qémence. 

Tarrivai avec un carrofle. Je tombal dé- 
mon haut lorfque je vis le changement de - 
fcène* Nous a étions pas affei bons amis lui 
& moi pour nous faire bon vifage. Nous nous., 
regardâmes d'un air à faire peur. Tout père 
de ma maitreffe qu'il étoit , nous^ en fuffions- 
. venus aux prifes s'il avoit été de ma profefBon 
&: clc nion elge ; ma^s n'étant qu'un homme 
de pliune , je me contentai de le traiter corn* 
me un fcélérat. 11 me repondit du même- 
ton. Je leva? ma canne ; & affurément je me 
icrois fait des affaires , dont je me repenti- 
rois encore , û mon valet de chambre , plus, 
(âge que moi , ne m'eût arrêté. . Je reconnus, 
ma faute , & je revins fur mes pas , fans 
avoir pu voir Clémence. Bernay revint auffi ; 

%i ius ^u'il. avoit vjouIu me. faire un Pro^ 
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Ïiour rapt , mais il ne pouyoit le prouver ^ 
a volonté ne fe punit poiht : on ne lui con- 
fcilla pas. Comme fa vengeance manquoit de 
ce c6té-là^ il voulut le venger autrement 
par lé moyen de fon prétendu gendre ^ à 
quoi 11 réuffit très-mal 

Etant à Paris je revins voir MUe.Dupuis.. 
le la confolaî le mieux qu'ilmefiit poffible., 
& je m'attriftai avec elle. Je lui contai mon 
malheur ; elle me plaignit , & heureufement 
le lendemain elle me donna une Lettre de 
Clémence; la voici encore; Des Ronaàs lî: 
grit y & lut ces mots. . 

L E T T R 

7, IVT 'Admirei-vous point notre malheur 
^ mon cher amant ? Vojis auriez tou- 
^ jours été heureux fi vous n^ yous étiet 
point attaché à moi. Mes malheurs fe ré- 
pandent fur tout ce qui m'approche. Je 
,9 fuis, plus gardée ici quune prifounière-^ 
cependant il me fera permis de vous 
„ écrire ; car pourvu que je n'entreprenne 
^ point de iortir du Couveril , on ne me dé- 
^ fend point le refte. }e me fervinù tou^ 
jours de la même voie de Mlle. Dupuis , 
pour vous faire tenir mes Lettres ; de- 
^ mandei-lui la continuation de fes bontés* 
Je fuis au défefpoir. de ce qui loi en coû^- 
^. te ^ mais un fungU éclaitciflfement guéi> 



^, ra (on amaat. Nos mallieurs font bien ptitp^ 
^ tFuels ; Tamie qu ellea id m'a affuré aim ; 
feopet inviolable , fervex^ous de la mdmr« - 

.^y On m'affure quje mon père ne fera pas 
le maître d« me retirer d'ici , & j'y ref- 
terai^matgré lui : m^ a]m'lottl-à--âir|Mtii ' 
d'une malheiireufe ; ma boarfe eft épuifée , . 
payez ma penfion vous-même , non- feule-- 
ment pour obliger le Couvent à me reteob** 
& à me coniîdéra: , mais auffi afin que je ne*' 
^ fois point obligée de rien demander àMr,. 
^ deBernay, que je ne regarde plus com-» ' 
me mon père. Quand je ferai à vous 
vous poiirrci lui faire rendre compte dc-- 
mon bien; il ne peut plus moter celui • 
de ma mère. Jufquk ce temps-là. Je ne- 
^ ne vois rien à efpérer , & ce bienheureux - 
temps n'arriverapas fi-tot ; cefoat Icipluî-: 
^ belles années de ma vie que. je p^fle dans.- 
les douleurs. U. n'importe , mon amouc^ 
eft â 1 épreuve de tout. Tout ce que je " 
crains , c'eft que les chagrins & le temps 
ne vous rebutent, & neterniffent lecût* 
^ de beauté & de jeunefie que je vous al' 
^y vu vanter, crains de n'être pas touiours 
^ aimable à vos y.eux ^.c'esQ: le feul foiaq^ 
^ m'occupe. Pour le refte, je le tiens au-. 

deffoos de moi ; & fi vous m'êtes fidèle^ ; 
^ vous me verrez mépriler tout ce qui pour- - 
^ roit faire trembler un autre. Si vous ceflei^. 

viémi JeJinirai moi^méme^aie? 
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^.bcups. Je nie punirai du . crime de mon '4 
^.père & da. temps ([ui m'auront enievé:.* 
^ tout ce que vous am)îez...Je -^s imflerv 

4^. tout ce tcinps-là uniquement occupée de ••* 
9^ vous; écrivez, moi. le- plus Couvent que.' 
^ vous pourreii... 

Je fis réponfe à cette Lettre ; & quoique*" 
K lui envoyafieviîien plus d'argent (jail ne^ 
lui en falloit ^ je 4ie lui en envoyai point .. 
aifez pour un coup qne vous, faurez bièn* - 
tôt. Je me réfoins donc d'attendre du temps 
ou la mort de Bernay^, ou Ja majorité de / 
ûémence^ Je lui pronfliis une-, fidélité éter^-^ 
neile. Je ne fongeois plus du tout à Tenle- - 
ver, lous les mo^^ens .en étoient fermés. Je-: 
«e prcparois à prendre uae Charge dans la :\ 
fiuifon du Roi , . telle que. celle oA je vais « 
me faire recevoir. Je traiiai d'une., mais je :/ 
ii!eus pas^ le temps de conclure. 

}e crob vous avoir dit que -Beciuty ne kj 
plaifoit que dans le.défcrdre, & que fonr, 
plus grand plailir ctoit de fulcitcr cies que-., 
reiles ; il ne l!oublia pas. Le gendre qu'il/; 
setoit choifi étoit effeûivement un homme , 
de guerre, qui avait acquis quelque rcputa-- 
tipïL Les -biens,, de tcmay Taur oient ^ fort ,. 
accommodé pour rétablir ù niaîfon ruinée ^.^ 
€utre cela Qémence avoit trouvé fans le cher- - 
cher le ftcrct de lui plaire. II étoit eun-gé: 
d'avoir manqué Ion coup. Il iavoit que, j'ejOLv 

Itois cauie ^ §c me cônnoi0i>it de smu . 



i3 8 Hifloin de M. dt Ttrny 

nqr lui parla de moi comme 4'iin enfant ^ 
donner le touct ; celui-ci le ciut. U eut envie 
de me faire querelle. Il me chercha ; & 
comme \t ne me cacbois pas , il me trouvt 

bientôt. 

II me parla devant quantité de monde fao^- 
dire {on deffein ; mais^ d*un m à faire peur 

aux petits enfans. U me demanda fi je vou* 
lois que nous allaflions nous promener quelc^ue 
pat enfemble. J'étois fort aife de le faire 
expliquer en bonne compagnie ; ainfi je lui 
d« fans façon, que j'avois des afFauTS qui 
demandoient ma préfence en France , & qua 
Je ne Youlois pas me mettre au hafard de 
quitter le Royaume , ou de porter ma tête 
fur un cchaffaut. U crut^ al^^^, ^^^^ 
Bemay lui avoit dit étoit vrai, & que je 
A'avois recours à cette défaite que pouré^- 
ter d'en venir aux priies. Il fe mit u fort en 
colère quil en perdit le fang-froid; il me 
brutalifa ; c'étoit ce que je demaiidois , afin 
de mettreies témoins démon côté. Lorfque* 
je vis qu'il avoit tout-à-fait perdu les gonds ;• 
le vous fupplie très-humblement , Monfieur , 
. htt disrje fort doucement , de vouloir bien 
me laîffer en repos , ou de vous défâcher, 
car je commence à me fâcher moi ; & ii 
* nous fommestous deux fâchésenmême-temps^ 
Tun de nous deux n'en fera pas bien aife» 
L'air froid 8c tranquille dont je parlois , fit 

sire. Us gens qui écoutoiem,. Mou riv^l 60- 
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vougit de fureur , & mit Tépée à la tnmnv 

& avant que j'eus tiré la mienne il me pointa 
au bras, La vue de mon (an^ me mit en fu^ 
reur à mon ^our ; & quoiqu'on put faire 
pour nous féparer , je lui portai deux coups 
dans le corps , dont le dernier le terraffa. 

G>mme c'étoit un homme d une maifon 
puiffante , il ^lttt fonger à m*éloigner. On 
prit les dépofitions des témoins , qui tous 
m'étoient favorables. J'avois de bons amis à 
Paris qui fe chargèrent de travailler pour moi. 
Je ne pris que le temps d'écrire à Clémence 
un mot , me remettant à lui écrire de plus 
- loin ce qui s etoit paiTé. Ces nouvelles 
tenc&rent malade ; \t ne le (us qu'après moit 
éloignement , qui ne me fut pas fort fenfir- 
blc. Je la laiflbis en fureté ^ & je me flattois 
que n'étant phis à Paris , fon père la traite- 
nûtplus humainement je me trompois , iloc' 
gouvoit pas vivre fans faire du mal. 

Je ne fus jpoint pourfuivi ; je m'embar- 
quai à Calais oc paflâi en Angleterre auprès. 
d*un parent affei proche qui fmt- une fort 
belle figure. J'y demeurai peu ; je repaffai 
en Hollande , pour me^ promener par ce beau 
4 Pays , que j avois enw de voir. Il faifoit 
.un froid fi grand , que toutes les eauxétoicnt 
glacées , & qu'on aUoit par-tout à pied (ec*. 
récrivis de là à Clémence, & à des parent 
que j'avôis qui fpUicitoient ma grâce. La 
première ré£onfç me ^ rCYcnii à P^ris 
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«wts'étok paffé à ma {atis&âioa. le fis ett' 

tériner mes Lettres de grâce , & j'y reçnf^* 
•des Lettres de Clémence , cjui me mandoit 
4ue fon père ne lui diloit nende fâcheux 
.qu'eiie s'^toif réconciliée avec Im : qu il^ 
^noit foiivcnt la voir , fans lui propofer^ 
aucun parti ; qu'elle lui avoit inutilement parlé* 
ée niûi 4 & qu!à «ceb près etle étoit aflet* 
tea^iquille. Je lui écrivis que je retoumoit- 
cn Angleterre paffer ime partie du temps 
«picUe devoit refier dans fon Couvtnt ; ]t 
moumai en effiet auprès de mon parent. J'y 
fus plus de trois mois fans avoir auciiiie de 
fes nouvelles. • Cela rniaquiàa-, & jetois 
|ffêt de repafler en France pour faveur la^ 
«caufe d un fi long filence , lorfqu'un homme 
•ffei mal vêtu, mais en Courier, & que Je 
-teconnus pour avoir été de ma compagnie 
la'en inimufit» il W donna la Lettie que 
voici: mais avant de la lire, il faut lavoir- 
ce qui s etoit p^é. . ^ 

Si-tôt après mon dernier départ ^ Bemaf * 
«voit retire Séraphine , cadette de Clémence ^ 
du Couvent où elle avoit toujours été : & . 
parce qu on la regardoit comme (ille unique 9. ' 
& que c'étoit en effet fon defiein qu'elle^ 
devint telle , il lui trouvoit un grand parti» - 
fille n eft ni belle ni laide : elle a^ de lagré* 
ment , & eft fort bien faite ; mais du refte 
ié plus mauvais cœur de fille quW puifle 
l^ir 9 Tcfpnt xomà coxum^ celui dtioa" 
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père, c'eft-à-dirt , qu'tlle cft fourbe & diflt!^- 
iBuiée , & plus intérefiee qu'un Jm£ Berna)r 
^ok venu an Couvent de Clémence -, à qitt 
il avoit fait mille amitiés, la pauvre fille le 
-acyoit fincère. 11 avoit prorais à la Com* 
wnnauté de la faire Bienfaitrice , fi on pou- 
rvoit r<)bliger.à ia faire Religieufc, II avok- 
offert pour elle une dot fi forte , que ce$- 
bonnes Dames, pour ne pas iaifier échap-^- 
r un fi grand fond , Tavoient peFfécutée ^ . 
enfin l'avoient obligée de prendre Phabit. 
!Sa fœur qui n'attendoit que les vo&bx pour 
^e mariée , & Bemay qui auroit déjà. 
- Toula quec'm ^ èti fMj Im «omt fàu 
-filille careffes. . 

On avoit découvert qui étoit la Religieufit : 

3m facilitoit notre commerce ; on 1 avoit mife-^ 
ans «ne chanibre particulière, . Clémence r 
croyoit , comme beaucoup d'autres , que cette 
Me étoit (ortie du Couvent pour aller dans . 
m autre , comme on en fatloit comîr le. - 
bniit. Il n'y avoit que les vieilles qui fuflent . 
À£ la confpiration ; & cela s etoit fait avec 
tant de promptitude & de fecret, quelle 
ii'avoit pas pu m en informer par la yoie de ^ 
Mlle. Dupuis , qui alla p6ur la voir , & à 
^ on dit qu'elle étoit dans ua autre Cou* 
vent où;fon père, lavoît menée: en uo 
mot, on ne la l^flbit parler à perfonneduj 
40Ut. 

fUcLic confia i. jae autre Religjeu&qidJ 
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la trahit. On lui dit que j'étois marié en Ati^ 

gictcrre où je m'étois retiré; elle ne le crut 
pas; & cela joint à labancloa de tout le 
monde la fit douter de tout , d'autant plus- 
que père , foeur ^ Reli^ieufes ^ Direâeur & 
Confeffeur la perfécutoient opiniâtrement de 
faire £es vœux , & de telle forte , qu'ils- 
voulurent lui faire figner une Requête à Moii*^ 
fcigneur l'Archevêque , par laquelle elle fup- 
plioit fa charité paternelle de lui permettre 
de faire fes vœux trois mois après la prife 
d'habit , attendu fa grande vocation , 9t 
qu'elle avoit fncé les maximes du Ccuvcnt^ 
y ayant été élevée , 6c d autres raiions qui 
ne me font rien , & toutes également fauiTes* 
Cette dernière attaque lui fit prendre un pard* 
qui nous fauva. 

Elle offrit de figner cette Requête ; mais^ 
elle dit qu'elle devoit beaucoup d argent dans, 
le monde , qu'elle avoit empruntée , & 
u elle vouloit le payer avant que de fe 
onner à Dieu. Elle demanda trois cens louis 
d'or. On lui dit qu'elle ne fe nùt en peine 
de rien , & qu'on payeroit toutes fes dettes. 
Elle dit qu'elle ne vouloit |jas nommer fes. 
créanders , ï qui elle vouloit envoyer eet 
argent par fon Confeffeur , ou tel autre qu'elle 
croiroit fecret , & que même , afin d'être 
maîtrefle de cet argent , & qu'on ne s'infor* 
mât pas à qui , ni par qui elle l'enverroitv 
elle ne vouloit £|^ner que trois jours aprè^ 
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Tavoir reçu « & qu'elle en eut difpofé ^ 
crainte qu OR ne le lui 6tât ^ & qu après elle 
figneroit tout ce qti*on voudroit ; mais que 

fi on tardoit encore deux jours à lui don- 
ner cet argent , ^Ue ne ûgneroit rien du 
tout. 

On la connoîflbit pour un efprit ferme & 
entier dans fes Tolontés : on lui donna cet 
argent d'autant plus librement , qu*il n'j 
. avoit plus que trois femaincs jufqu au jour 
de l'échéance des vœux , & qu'on ne croyoit 
pas qu'en û peu de temps je pulle recevoir 
ce fes ndttTelles , & les précautions qu*o]i 
atoit prifes pour rompre tout commerce en- 
tre elle & moi ; & en effet peu s'en fallut 
<Iii'ellc ne fût la dupe du temps. Grâces k 
Dieu , cela n'arrira pas. Voici 4X qu elle fit 
de cet argent par une réfolution détermmée , 
digne de n^tre amour réciproque. 

li y avoit dans ce CouTcnt une Tourière ^ 
bu Soeur Gonverfe qui ne paroiffoit pas à 
Clémence avoir plus de dévotion qu'elle. Ce 
fut à cette fille qu'elle fe découvrit. Elle fc 
jeta à fes pieds & Im promit ^e lui don* 
rer dans le monde autant qu'il lui faudroit 
pour être bien mariée » û elle pouvoit me 
feire rendre ime Lettre , & pour arrhes de 
-fa reconhoiflfance , elle lui donna le tien de 
fon bien. Celle-ci charmée de l'éclat de cent 
louis , & de^ l'efpérance d'un mari , qui font 
deux grands pcunts pour uac &lle que la feule 
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î-Tiéceflîté retient dans un Couvent , fe réîï*^ 
«^iit &L lui promit toutes fortes d'i^&Ibnce. 
-£ll^ avoît un «frère AiôiM k Paris ; cUi» 
-«lia le quérir , &luî{)roimc monts & me»^ 
'veilles s'il vouloit aller en Angleterre por* 
ter une Lettre , & -ea rapporter la répooCe; 
le DiéCent <te deox cens icuis cme Cténcmt 
lui ht tout J'im cwip , le perfuada bien miei« 
•que toutes les paroles. Ou Imftruifit de toitf 
ee qu il jnroit k »e 4i9e <fe Tendroit oà 
poiimitiiie troinrer.4l leot efdre d'altor 
' par-tout où on lui diroit que je ferois , fi je 
41 etois, point à Londres. Il juoi de ne yoiat 
.^perdre dt temps ^ & p«ik en effet le mêoie 
jour. Heureufenient , il avoit été Sergent 
dans ma Compagnie , & comme il m'aimoit ^ . 
il agit de cceur»inais n étant pasgraiKLG)urw 
-il ne fit pas grande diUgencie. Il armacepeo» . 
•dant , & me trouva chei mon parent ; il me 
dk ce que je viens devous^kre eainedon>i» 
^ant la Leme qae je viens de vons nemt 
' entre les mains , & ^ue yojos pouvei lire ^ 
grêlent. 

- • . ^ 
. X %f r -r jr« 

T £ vous écris celle-ci , Moiteur , {aift 
..^ J efpérance deréponfe. Je ne mVmpofw 
» terai point contre vous dans des plaintes 

inutiles; le peu de foins que vous avet * 

£u deiuoi d^iûs trais mois que ¥Ous iw 
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inVex pas même £ût (avoir de vos noti- 

» velks , ma jtné dans le dciefpoir où j« 
M fuîs» Je vous al écrit plu» de vingt Let^ 
it tm; on ma affuré- que vous les ave» 
it> reçues ^ & que vous n'en, avei fait aucun 
état Je ne me flatte plus de vous être 

# chèie , tout eft fini pour moî ; où font 
M voS'fennens.? Dam 4a rééolHtîoii-oÀîe ivm 
^ de me percer le cœur , il faut que je me 

donne la tfifte coafokcioa de vous éclair* 
4^ dermers momens de ma^vic^ dott 
m voas iavei le malkeureux Gommencemenl^ 

Je n'ai vécu que pour vous. Ce H vous 
M qui JD avez fait prendre (oÎa de ma vie} 
. » je tte Tm coniîdérée qne parce que j'm en 
n que vous y preniei intérêt. Vous n'y en 

prenei plus; je conlens^ à larrêt que votre 
^ lodifférenee ine prononce. Je le répète ei> 
^ core, tout eft uni pour moi ! On mVfsnt 
M craindre votre inû Ulité , votre oubli m en 
^ a convaincue. On m*a ih. m6\x le peu de 
^ fondement que je devols faire (ur les pro^ 
^ niefles des hommes. Le feul point qu'on 
^ n a pas pu gagner fur moi eil de voui 

# kaïr ;.on m'a feulement dégoûtée du mon-« 
> de. Ma fœur eft dans la m^on de mon 

père : elle m'eft venu voir plufieurs fois. 
Elle dit qu elle eft malheureufe ; peut-on 
Têtre quand on a la liberté i Je voudroi» 
» l'avoir cette liberté , j'irols vous reprocher 

1^ vjQtre iocouftaoce. On a j^o&té de a^ioîr 
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^ bleffe ; on ma feit faire ce ()tt*on a vouki 

» on m'a réfolue d'être Religieufe ; on m*eR 
^ a fait prendre Thabit ; on a approché le 
temps de ma Profelfion ; j'ai domié les 
n mains à toiit Mais non , \t me trompe ^ 
» on a voulu m'abufer ; on en a trop fait 
>^ pour me faire croire qu'on ajgifToit (ans 
^ paffion. L'ardeur dont on a exigé de moi 
» tant de ccnfentemens coup fur coup » m'a 
M fait défier du rcfte. 3e n'en doute plus , 

vous m êtes toujours fidèle ; msjjs pour- 
^» tant vdiis me perdrei. J'ai confenti à 

vous quitter , vous pouvez m'en punir. 
H II n'y a cepeadant que ma bouçhc & ma 
' mmn qui font criminelles , mon cœur ne 

vous a point trahi î'ctoîs obfédée de tous 
^, côtés par toutes les Religieufes , qui s'in- 
«, téreffoient à ma perte. Je n'ai pu réfifter 

à leurs adulations & àieur&£atteries. Elles 
5, ne m'ont donné aucun reLiche : j'ai donné 
9^ tout à leur importunité , & à celle de ma 
9, fanûUe. Je me fuis engagée à tout ce qu'ils 
5, ont voulu exiger de moi : leurs feintes 

careffes m'ont lurprife. Tant d'obftination 

de tous côtés pour me faire f.iire des vœux 
^, que j'abhorre , m'ont réveillé de ma lé- 
ç^thargie, en me faifant voir un déchaîne- 

ment général ; j'ai réiolu de les jouer à 
Vf mon tour. Ils ont voulu me faire figner 
9, une Requête aux Puiflances Ecdéfiaftiques , 

pour me fake faire ma Proftffion trois 

9, mois 
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mois après ma prife d'habit , à caufe ^ 

* Y, difent-ils , de ma yocation. Quelle faur- 
^ beriel'Mon père à dépouîlté^la peau'de 

Tigre , pour revêtir celle d'Agneau ; Tigre 
99 déguifé mille fois, plus à craindre. Il ma 
99 £ùt mille careiTes ; ma fœur a renchéri 
^> pardeffus; \t% Reltgîeiifes s'en - font md- 

lées. Que faire n'étant plus foutenue de 
^9 TOUS contre tant de tentations éterneties. 
39 Tai pr0mk de 'figner cette Requête:.» à 
^ ^9 condition de me donner l'argent que je 
^9 leur ai demandé. Quelle peine pour la- 
^ voir 1 Je eniin , & je vais âgner tout 
^9 ce, qu'on voudra. ]e dois faire mesvœar 
9) le lendemain de la Trinité. Il n'y a pas 

• 99 un mois d'ici-là. Je me fuis^ ûattée que mes 
99 Lettres ne vous avoient pràit été ren- 
99 dues. Je me fers de cet argent poîir vous 
99 envoyer un Exprès qui, je fuis fùrc, vous 
^9 donnera celle-ci en main propre^ Voilà ce 
V que j'aï6ût^& toici ce que je ferai: Je 



99 dire l'heure de ma naifiance ; m'étudier 
99 au mépris de 4a vie 9 & à la cruauté oon- 
99 tre moi-même , & me percer le cœur^uic 
9, yeux de tous les afliftans , & aux pieds 
99 de mon cruel père. J'^ un poignard :tout 
99 prêt que je ^porte toujours fur moi 9 crainte 
9, quil ne foit découvert mlleurs. Je me . fa- 
^^9 crifierai à mon malheur , & ne ferai point 
^9 le facrilége d^offrir à Dieu une viâime 
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„ involontaire. Je vous ai dit que je ne me 

^, plaindrois point de vous ; je ne m en plains 
59 point ; je ierois doublement malheureufe: 
9f au contndre , je ne veux que m'en louer, 
9, afin de vous taire connoître que ce n'eft 
59 qu vous jiue je me facrifie. Si je vous 
5, favois certainement infidèle , je tous accu- * 
„ ferois de ma mort ; & je veux pouvoir 

dire en mourant , qr.e je ne meurs que 
99 parce que je ne puis vous apparteuir. 
59 Hélas 1 fi le temps n'étoit point fi court ^ 

je me flatterois de vous voir & de rie 
5, mourir pas l Votre idée me donne vers le 
5, monde des retours qui flauent mon dé* 
59 fdpoir , fans le £aire ceffer. M^s non 5 
9, le jour fatal eft trop proche ; on en pré- 
5» pare déjà les magniâcences. Malhcureufe l 
55 A quoi bon tant d apprêts & de taRe , 
9, pour conduire à la mort une viâime 
5^ d'ambition & de haine. Je quitterai la vie 
. 59 (ans chagrin ^ elle a été trop inf onunée 
9, pour la regretter. La mort me mettra à 
9, couvert d'un orage de maux plus cruels 
9, quelle-même. Quetcrois-je dans un Cou» 
5, vent ? Suis-je digne d être au nombre des ^ 
9^ époufes d un Dieu pur , moi qui ne ref* 
.9, pire qu'un mortel ? La faintcté du Heu 
5, n eft-clle pas même profanée par ma pré- 
5, fence ? Non , la vcrirable faiateté n'y règne 
^, pas. Je ne vois dans l'intérieur du Cou- 
^ yent que de Tambitlo;! , de l^vâ^lce & 
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J;; deTenvie. On me dit que n'ay^^ pluf 

d'efpérance de retourner au monde après 
^ mes vœux , je m*en détacherai tout-à-fait, 
99 Quelle Philolophie ? N'eft-il pas néceffaire 
„ pour* être bonne Rel'gieufe, d'être au 
•9, contraire tout-à-fait dégagée du monde , 
^9 avant que d'y renoncer. Et ne vaut4l pas 
9, mieux dire , qu'ayant ité inialheureuie , 
-9, & étant née pour l'être toujours , il eft 
^9 plus généreux de finir moi-mêmç tant de 
99 malheurs que d y refler- davantage 9 & de 
^ les combattre plus long-temps fans efpé- 
.99 rancc de les vaincre ? Adieu , mon cher 
^9 amant 9 confervei chèremeiit mon (ouve* 
^9 nir^, n imitez point mon défelpoir ; con- 
.99 fervcz-vous , c'eft la feule grâce que j< 

vous demande. „ ' 

Cette Lettre & le récit qu^on m*avoit fait 9 
tn*épouvantèrent , pourfmvit Terny. Je n Pa- 
vois plus que huit jours devant nivi ; je ne 
6s point d'adieux 9 je partis dans le même 
moment ; & pour furcroit à mon impatience 9 
le vent trop fort & cohîtraîre , oc la mer 
extrêmement émue , me ret:ni-eai' trois jours • 
4 Douvres. Je paffai enfin à Calais , & me 
ren(tis à Paris le jour de la Trinité même 9 
c'eft-à-dire , la veille que fe devoit faire la 
profeflion de Clémence , ou plutôt que fe 
devoit jouer le dernier afte de la Comédie. 
• * Je n'^ëi point cette fois • ci defcendre à 
mon Auberge , je craigaois les efpions de 
.. - • . . . M ii 
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, Bcmay ; je reftai au Faubourg Saint Denis 
iufqu la^ brune. J'envoyai mon Courier , * 
que j'aYoîs amené avec moi • avertir fa focur 
que j'étois arrivé. }e lui- domim m Met 
pour Clémence , par lequel je la çrlois de 
faùre en fortje auprès de cette Tou»ère que 
)ç puffe lui parler le foir même ; & je rè- 
xrommandsd le même cbofe à mon agent au* 
, près de fa fœur. Une bonne deml-heiu'e après 
qu^il fùt.pa^i, je remontai ûir. un cheval 
bm \ je pris lé xhemin duCcmvent , Se at-» 
tendis au lieu marqué la réponfe qu'on de- 
yoit me faire. Je la reçus de bouche telle 
. que je la. fouhaitols. On me fit entrer dans 
la cour , & de - là dan$ la chambre At\ la 
Tourière avec qui je ct«mniençois par un 
préiisat fort honnête , & .une afluraace d'à** 
voir foin d'elle toute (a vie^ Oéncnce .ne 
tarda pas à venir ; elle fut une demi-heure 
entre mes bras fans pouvoir ouvrir la bou- 
, che : en&n eUc parla ». & je^ vous laiffe à 
penfer ce que fious pùn>es dire. . 
. . Bernay a été aflez fcélérat pour dire que 
. {a fille étoit devenue ma femme dès cçfçir^ 
U 9 & quç nous avions profané le Couvçnt. 
La Touri^e , qui eft à préfent fa fille de 
. chambre , ne la quitta pas. Clémence étoit • 
cmue, & ce n'étpit pas ua piaifir d*un.g)6« 
ment que j'étds venu chercher. Ce (m . en 
efFet à quoi nous ne fongeâmes feulement ' 
pas : nous fongeâmes à quelque chofe de plus 
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férieux; ce fut aux imcfnres pour exécuter 
ce que nous réfolùmes de faire ie lendemain. 
Je fortis de et Couvent bien refolu d ca 
enlever Clcmericé ^ malgré totit le monde ^ 
à la barbe de Ion père , de fa fœur , de foa 
amant , de toute fa famiie & des Religîeufes. 
Sf j aVôis voulu la croir* ; ie l'aûrôîs eimne-* 
née dè^ le moment même , mais la Tourière ' 
s'y oppofa; & je lui fis comprendre qu'il 
valoir mieux , pour éviter mille accidcns & 
des Procès , qu elle fe dotinât pubËquefaient 
t mol , que de fortir feul à feul comme elle 
le vouloit. Elle eut de la peine à s'y ré- 
foudre , mms elfe fe rendit à tnes prières; 
Vpici de quéllè hianière le tout fe l^ffa. 

Au fortir du Couvent je remontai à che- 
val, & j'allcd à toutes jambes chez Mr. le 
Duc de Lutry-, à cinq* grande^ lieues de-là. 
J avois rhôrtneur d'être fon parent & d'en 
être fort confidéré. Quoiqu'il ne fut que deux 
heures du matin je me fis introduire dans 
fa chambré. Je lui cotità moû aveiktire '& 
mon deflein , & le priai de me donner afy- 
le. 11. me l'accorda , & fit même plus y car il 
^ nie promit d aller dans ce Couvent avec des 
gens capables de me prêter tnmn-forte fi 
j'en avois befoin. Il y vint en effet fous pré- 
texte d'fsntendre la Meûe en paflant , d'y 
reftcr pour la cérémonie* Cela fmt , je re-' 
vins fur mes pas à Paris ; je m'afTurai d'un 
canoUb avec hmt bons chevaux , & j'y mis 
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un cocher & un poftlilon fur qui je mefioîsw 

Je coni:o'iïois de fort braves gens capables 
de me rendre £ervlce en cas d occafion ; j'ai* 
lal le$ voir ; ils me jurèrent de fe facrifier • 
pour moi. Je les menai dans rendroit où étoit 
le caiTofTe-jje leur déclarai là mon fecret^ 
& leur donnai des chevaux pour aller à ce 
G>uvent : leur alégreffe à me fmvre ^ 
répondit du fuccès de Tentreprife. 

Nous prîmes un chemin écarté de celuî 

?U il falloit 4enir pour aller, de Paris à ce. 
Souvent , aûn de n^*être poînt découverts ^ 
& nous arrêtâmes à cinq cens pas. Il n'étoit. 
pas plus de huit heures du mgtin lorfquc nous, 
y arrivâmes , & il ne nous parut pas que 
perfonne nous eût prévenus. Je n'avoi& par ' 
perdu de temps comme vous voyez. J'étois- 
ii las &. û fatigué , que j^e ne pouvois me 
foutenir; mais la coUre & la paffion. tne 
donnoient des forces. Nous déjeûnâmes gail- 
laidement en atteiidant te moment de l'exé- 
cution, qui a arriva qua près de midi; & 
nous reftàmes cachés tout ce temps-là. ) a* 
vois envoyé Gauthier , le feul des miens que- 
j'avois ramené d'Angleterre', dans TEglifc 
de ce^G)uvent, afin de m'avertir lor(qu'il' 
feroit temps de paroître. Il s'étoit fi biea 
déguifé, qi.e le d'able Tauroit pris pour un 
autre ^ & outre cela il étoit vêtu en pau*^ 
vré ; pour être fîir de tout , j'avoîs envoyé: 
huit hommes, de rélolutioa bieu anii4^' 
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dans cette Eglifc^ avec ordre d'empêcher 
que Clémence ne rentrât dans le Goitre , 
quand clic en feroit une fois fortic ^ bien fur 
que le refte de la troupe leur prêteroit main- 
forte aa moindre bruit: le refte de mes amis 
voltîgeoit autour de ce G)uvent, pour fe Cai- 
fir de la porte an premier fignal , bien réfolus 
de faire main-baiïe fur qiûconcjue feroit 
rtfiftance , fans exception.^ 

•Les chofes étant amfi dlfpofées , j atten(Ks 
le moment de paroître. Gauthier m'avertit 
dans le temps qu'il le fallait , c cft-à-d'.re , 
peu de temps avant celui des grands mots. 
Je iîs avancer le carroffc \ & les chevaux de 
mes amis ; & ceux d eux qui étoicnt dehors 
montèrent à che val , (c faifireat de la porte , 
& empêchèrent que qui que ce fut n'entrât 
après moi. On remarqua que Oémence fut 
toujours trlfte & penfive jufqu'à mon arri- 
? éc ; mais elle changea de^ couleur au bruit 
que je fis. Je parus en Courier ^ c eft*à-dire ^ 
arec le même habit que j'avois apporté de 
IfOndres , plus crotté que fi je m'étois vautré 
dans un bourbier ^ botté , éperonné , une per- 
ruque nouée, une barbe de huit jours, 
& un fouet de poftillon à la main. Le bruit 
fis en marchant fit tourner la tcte. Je 
reconnus par Bemay , qm vit bien que U 
cérémonie ne fe pafferoit pas fi tranquille- 
ment qu'elle avoit commencée , puifque j'en 

étoit ians qu'il m!en eut prié \ mais elle étoit 



2 54 . ^ifloin dt M. dt Tttny 
trop avancée pour la rompre; outre cefe 

j'étcîs en état de foire expliquer fa fille de- 
vant toute l affemblée , nous avions oris 
des inefures elle &: moi , pour empêcher 
qu'on ne la remît à un autre jour. 

Je fendis la prefle. Mr. le Duc de Lutry , 
qui mavoit tenu parole , & qui y étoit dans, 
une place diftinguéè » qui n'étoit féparée de 
CUmcr.ce que par une efpace vuldc , me fit 
l'honneur de m'einbuffcr comme l'il y avoit 
eu long-temps quil ne m'eût îvu,^ me fit 
mettre à côté de lui vers mamoîtreffe. }c ne 
reftai qu'un moment à genoux , je me rele- 
vai, & fans regarder toute la digne affem- 
blée ^ je faluai fort* bas la prétendue ReH- 
gieufe, qui ne branla pas, & ne leva pas 
même les yeux. Le vermillon de fe$ joues ^ 
& un certain air content qui fe rqpandit ea 
un moment fur toute fa peribnne » fiit re- 
marqué par Mr. de Lutry ^ qui me dit à IV 
seillfi en riant , qu elle n avpit pas été tou- 
jours de même, & qu'il croyôit qu'eUe m'a-» 
voit déjà accufé plus d'une fois entre cuir & 
chair , de négligence & de crante» Je. ne pus 
m'empêcher de me; fiernay qui s'en apper*- 
çut , rougit , & autant que je pus m*y. «on- 
noître , il cnrageoit de tout Ion cœur. La 
cérémonie fut pourfuivie ; j'y pçis trop peu 
de part pour vous en faire le récit. }ene ionr- 
geois & je ne regardjois que Clémence , qui ^ 
lofi^m'oA lui demao4<i qu elle voubit » 
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tépondit fort réfoliiment ^ comme nous erï 
étions convenus • je demande Mr. le Comte 
de Temy pour mon épou»^ veut bien de 
moi pour fa femme , & en même temps ^ elle 
fe jeia àcoup perdu dans mes bras; mes amis 
& lés gens de Mr. de Lutry , qui aroient 
apparemment lV>rdre ^ nous entourèrent & 
écartèrent la preffe, • ' 

Le père ^ la hlle , le prétendu gendre , & 
toute rhonorable aflîçmblée furent • ettrème^ 
ment étonnés de cette réponfe , à laquelle 
ils ne s'attendoient pas. Les Religieufes en 
furent terriblement fcandalifées , & tout le 
Glçrgé farpris.ll fe fit tm murrture tfès-grànd 
& très-peu relpeûuciix (levant le faint Sacre- 
ment qui étoit expolc. J avois reçu Ciémen^* 
ce entre mes bras , je lavois baifoe & em^ 
braffée . devant tout le monde en pleine Eglî- 
fe. Le Prêtre qui fai*i)'it la Cérémonie étoit 
tellement étonné 9 qu il ne pouvoit pas dire 
An mot. U noui regardoit avec de grandsr 
yeux , & la boiîCiie ouverte fans branler. Il 
paroifiblt immobile ou en extaffe ; dans un 
iutre temps fa figure mWoit tait cire , mais 
j avois autre chofe à fcôre. 

Le murmure continuant tou'onrs ^ Tim- 
patience me prit ; je m'adrelFai à Bcrnay 
d^une voix afiei haute j^our être entendu 
de tout le monde, A peme eus-je pronon- 
ce la première 'pàn/le, que chacun mo prêta 
iience. Moniicur^lui dis-je, D -le veut 
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que cl es hofties volontaires , & vous profa^ 
ïici ici fa préfence par un facrilége. U n^a» 
pas voulu que* votre crime fût comommé ^ 
parce (jue des '^nnocens en auroient fouffert. 
U s'cft ïéfci \é ia connoiffance du feCrët des 
cœurs, & c eft à vous à voir ce qui fe pafle 
dans le vôtre , & à faire pénitence de votre 
nicniwrle intention. Voilà votre fille que j*ac-' 
cepie pciir ma lemme en préfeace de Dieu» 
même qui repofe dans le plus aueufte de noS' 
Sacremens. Je la prends peur telle devant toute 
rafi'emblée. M'atceptei- vous pour votre 
époux, Mademoifelle , continuai-je Cftpar^- 
lant à elle? Oui, Monfieur, me répondit^ 
elle. Parlez haut , lui dis-je , qr.e perfonne n'en 
douter oui Mondeur, reprit-elle, je vous, 
accepte pour mon époux. Je vous époufe ^ 
Mademoifelle , pourluivis-je en lui mettant 
une bague au doigt, & TenibrafTant unefe*-^ 
ccîi Je fois devant tout le monde ; après quoî^ 
ians cefler de parler , & adreflant toujours 
b parole à Ecrnay : vous voyez , Monfieur ^ 
lui dis-je , que la volonté de Mademoifelle 
votre èlle n'eft ni forcée , ni contrainte t 
votre oppofition feroit inutile. Vous tombez- 
dVcord qu'elle crt en âge de dilpofer d'elle 
pour le relie defcs jouis,puilque vouscon- 
ientei qu'elle en dlipofe poiu: le Couventr 
le fuis d une mailbn à vous faire honneur ; 
elle fe devine à n oi fans s'arrêter à votre 

ùioix i, elle me fait;plaiilir , je ae me (ouût 
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pas qu'elle ne vous en fafle point Je ne 

vous demande rien pour fa dot ; je fcrois en 
droit pourtant de vous demander tout au 
moins ce que vous rouliei donner au Cou- 
vent ; maïs ce font des intérêts dont nous 
parler(>ns dans un autre temps. Elle , ni moi 
ne rcnon(;ons pas à ce qui lui appartient du 
côté de fa mère ; du rené 9 Monfieur , nous 
efpérons que quand vous^ ferez prêt d'allet 
rendre compte à D'eu de vos aûions , vciis 
rendrez à votre tUe la part qui lui reviendra 
de votre héritage , fi vous voulez que Dieu 
ne vous prive pas dufien. Voulei-vous nous 
donner la bénédiûion du mariage , Monfieur, 
continuaHe, en parlant à celui qui faifoitla 
Cérémonie ; fi vous le voulez , vous nous 
ferez pla'fir , fi non , nous protcftons , Ma- 
demoilelle &. moi ^ de nous en paffer. Par- 
lez 9 Monfieur , ajoutai - ie , n'héûtez pas. 
Non , Monfieur , me répondit-il , le ne le 
puis pas. Nous nous ea paffercns , repris-ie». 
Allons, Mademoifellc , continuai- je , mV 
dreffant à Clémence , prenez congé de la 
compaj^nie. Elle le fit par une foit {;,r.inde 
révérence* Je veux la bailer, d t IcDicde 
Lutry , en lui prenant la main. Trcs-volon- 
*tters , lui dis-'^e en rianf. Il la baifa , & lui 
dit à l'ore lle qu'il lui favoit bon gré de {c-x\ 
action, quelle allât hardiment , & qu'il 
fauroit bien empêcher qu'on ne nous troublât. 
" Elle vint d'un pas affurc & ferme ^ £v la: 
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gltatlon & la chaleur de Taffion , lafaîfoienr 

Jiaroître à tout le monde la plus belle pcr- ' 
onne qu'on eut jafnais vue. Elle me parut 
telle , j'en étois charmé. Ni clic ni moi , ne 
regardâmes qui que ce fcit en fortant. Mes 
amis noiis Êrent f^e place ; nous montâmes. 
cUc & moi en carroflc au plus vite. On ferma 
la porte de TEglife pour que nous nefuffions 
pomt û promptement fulvis. Nous emmenâ- 
mes la Tourière avec nous; nos aoiis monté-» 
rent à <:hcval , & nous primes à tomes jam-^ 
bes le chemin de Lutry. Si-tôt que nous y 
fûmes , je me retirai avec elle dans la cham- 
bre qui nous avoit été préparée 9 & là, Ics^ 
1 ablts qu elle avoit fur ton corps , ne m'em- 
pêchèrent point d'en faire ma femme. le le 
déchrai tout haut enfuite , aân que qui que 
ce fut n'en put douter : & je le fis parce 
que l'appréhcndois encore quelque accident.. 
Nous passâmes le refte du jour affei bien, 
pour ne po'mt porter d'envie aux plaifirs. 
qu'on pouvoit prendre ailleurs. 

l-lous ne fùrncs peint i\\\\\s. Mr. de Lutry 
& d'autres gens de bon feiis , qui fe décla- 
rèrent pour nous , calmèrent un peu les tranf- 
ports de Ecrnay , qui fulmina terriblement an: 
commencement. Us mangèrent le^ feftin qui 
avoit été préparé pour la Profeflion , &. 
<|ui fut pour Madame de Tertiy un feftm de 
iKjcc, quoiqu'elle n'y affiliât pas. Elle fit de 
fou. caté les ckofes fort bom)e grâce ^h. 
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me donna à table , en préfence de mes amis 
& de la Tourière t un poignard qu elle avph 
effeôivemcnt fur elle , & que je n avois point . 
aperçu , quoique je leuffe approché de fort 

I»res , & que fans fmre femblant de rien je 
*eufle cherché par-tout (nr elle où je çroyois 
qu'elle pouvoit l'avoir mis. 

Nous jeâames à Lutry quinze iours, en 
attendant que ma femme eût un tran & eût 
changé de figure. 3'envoyaî deux fois , pen- 
dant ce temps-là , coirinMe je fis encore hier ^ 
(avoir du beau-père , s il voudroit fouffrir 
que nous lui rendiffions nos devoirs. U a tou<* 
jours répondu , non. Je me le tiens &x pour 
toujours. Ï2X emmené ma femme en Pro- 
vince , en une Terre que j'ai , dont nous ne 
fomroes revenus qu^avant-^iièr, afin de me 
faire recevoir à une Charge cyûe mes amisj 
m'ont négociée» • ' • 

Voilà , Madame 9 uourfuîvit Temf , s^a* 
dreflant à Madame de Contamine , ce que 

vous avei fouhaité de Madame de Terny & 
de moi. Pour ce qui s eft paffé depuis , c'eft 
à elle à vous dire fi elle eft mécontente. Si. 
elle étoit ici , ]e ne dirois peut-être pas ce 
que je penfe ; mais puifqu'elle ne m'entend 
point , ie vous avouerai fincèrement que je 
ne croi^ pas qu'il y ait un homme au nionae 
plus heureux que moi dans fon mariage. Sa 
tendreûe à elle ne s'eft point démeniie , £c 
.mettant à part lés careSes j^rivées d'unmaii 
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& d*unc femme , le refte eft encore entrt? 

noi.s fur le yxà d'infant & rie n^aitrcCc. Je 
fuis très-comcnt d'ciic : û (on p'jre veut en-; 
fin fe raccommoder avec nous , j en ^fentf 
fort aîfe , pourvu qt*»e ceh lîoûs rapporte du 
pr( hi , kCX pour de rh<.>nneiir je l'en quitte. 
S'il iui la Hé du bien ^ tant mieux r s'il ne 
Ini en laifie pas , tant pire ; mats ma femme 
n'ayant pas nxvité fe^ duretés , je ne lea 
aimerai pas moins. Eh 1 pourquoi ne diroîs* 
tn pas cela devant moi , reprit Madame de 
Terny , en le prenant par la tête , & en le 
ba'iaiit. Ah , ah l dit-il en fe retournant , c'eflr 
donc toi. Tu lais bien que je ne le penfe 
pas de même « & que ce que j'en dis n'eft 
que pour fauver les apparences , & pour me 
faire croire mieux que je ne fuis en effet. 

Cette hiftoire donna matière à la com-^ 
prgnie dune affei longue & fort boniieconF^ 
vt riatfon , paicc (luViTe fe faifoit entre gens- " 
d'efpnt ; & comme il commençoit à être 
tard 9 & que Mr. & Madame de Terny dé- 
voient aller fouper à Veriailles , ils prirent 
congé de la conipagn'e , & parurent. 

ËQ vérité , dit Madame de^ Contamine , 
après qu'ils furent fortis ^ une confiance réci* 
proque eft b:en louable. Elle trii/ui^Iic t(Uî- 
JOUIS des obftade:> qu'on lui oppoie, quand 
elle a la vertu & la raiion de fon côté. Vous 
le lavez par expérience , Madame , reprit 
Dufuli , qui lie taifoii que remiçi , iia) ant 
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p6Înt entendu ce que Temy avcit dît , parce 

qinl favoii tout ce qu'il avoit à dire. Vous 
ine répondei, Mcnfieur » lui dit-elle ^ comme 
îfltérellé dans le parti contraire , je ne m*ea 
étoone pas. Vos infidélités ont affei fait de 
bruit pour vous obbger à ne pas convenir 
qu'on ne fauroit donner trop de louanges à 
la conftance. Il en a « Madame , reprit Ues- 
Frans ; fon mariage avec Madame de Londé 
en eft une preuve. Je ne croyois pas Mon* 
fiéur 9 lui dit«elle , que vous prêtaffiei Tpreillé 
à ce que nous difions. Vous m*avei pani 
avoir julques ici une fi grande indiMcicnce 
pour notre converfation , & vous avei été 
tellement occupés , Madame de Mon^ey & 
vous , à parler enfcmble , que je fuis fur-* 
priie de vous von* pailer à nous; t'cR fans- 
doute une diftraôion que vous faites à quel- 
que foin plus preflant* En vérité 5 Madame ^ 
reprit Des Fians fur le mêjTie ton railleur , 
vous êtes une femme bien dangereuie. Vous, 
prétendez approfondir ce que Madame de 
Mongey & moi avons dit enfemble, & 
nous touner eu radicule devant la compa- 
gnie ^ mais Je ne le prétends pas y 

reprit cette Dame en Fintetrompant ; au 
contraire , j'allois vous citer 1 un & l'autre 
pour des exemples de confiance. Nous par- 
lions de coiillance auffi , dit-il , mais ians 
«icun rapport ^ ni à Madame , ni à moi , ^ 
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feulement parce que je voulois lui perfuader 
une réconciliation avec Mr. de Julfy. 

A propos de lui 9 dit Des Renais, unlaquail 
quî vient -du logis , ma dit qu il étoit encore 
venu vous chercher. Vous nous avez pro- 
mis , pourfuivit-il , de nous conter fon hif- 
toire, à Mr, Dupuis & à moi ; vous avez 
même fouhaité que Madame de Mongey fut 
préfente : la voilà , nous ferions fort aifes 
de la favoin L'occa&on ne peut pas être plus^- 
belle 9 reprit Dupuis , cela nous entretiendra: 
jufques au fouper , & Madame de Contamine 
aura le plaifir de lentendre. Très-volontiers y 
reprit cette Dame ; Mr. de Contamine ne 
reviendra que fort tard avec Madame de 
Cologny , & ma beile-mère eft à fa mai fon 
de Campagne 9 ainû je n'ai à faire au logis- 
que pour fouper. S ce n'eft que cela qur 
pulffe vous y faire retourner de bonne-heure 
reprit Dupuis , j'y^i donné ordre. Ma Cour 
fine vous a donné à dîner à locCafion de 
. Mr. Des Ronsds , & je vous donnerai à fou^ 
per , s'il vous plaît. Madame de Mongey n'a 
que faire non plus ; elle couchera même 
avec ma confine. Cela eft vrai auffi , reprît 
Taimable Dupuis. Puifque pèrfoiine, reprit 
.Des Frans, n'a aucune affaire preffée , je 
vais vous donner fatisfaâion : mais vous^, 
notre^ ami , pourfuivit-il en riant, parlant à 
Dupms, a en coiiterart'il rien à votre amour ^ 
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pour (aire les faonneiirs de chèx vous} Que 
dira Madame de Londé fi vous paffez un 
jour fans aller chei elle \ (^ue cela ne vous 
embarraffe pas , reprit Dupuis ^ vous la ver- 
rez ce foir , elle eft dans 1 appartement de 
ma mère, & toutes deux m'ont congédié. 
Nous fommes donc votre pis aller , reprit 
en^ liant Madame de Contamine ; la décla* 
ration eft galante ! Adieu , pourfmvit * elle 
en faifant femblant de fe lever 4 je vais 
montrer l'exemple à la compagnie ^ de ne 
pas fervir de prétexte au fouper que vous 
donnez à votre maîtreffc. Eh l morbleu , 
Madame, reprit enaffeôant comme elle 
im air de colère , & en la faifant raffeoir , 
TOUS êtes aujourd'hui en train de querel- 
ler. Mr. Des Ronais a été le premier , Mr. 
Des Frans & Madame de Mongey ne s'en 
font point (auvés « & à préfent vou? vous 
jetez fur moi. Oui , ajouta-t'il , vous êtes 
' mon pis aller, & à caufe de cela je ne 
vous dirai pas qu on fsût plus pour moi dans 
la chambre de ma mère , que (î j y étois; 
car vous diriei que je ferai marié dans cinq 
ou fix jours , & qu en faveur de mon ma- 
riage ma mère me fait des avantages très- 
confidérables. Hé bien , reprit cette Da* 
me , parce que vous êtes en colère , on 
'vous dira qu on n y veut point prendre de 
. part 9 & qtt*en autre temps oa en autoit 
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toute laioie poffibte: nuûs pour vous dire 

ce qu'on en penfc , il faut attendre que 
vous foyci dcfâché. Commencei donc^ 

Monûeur , poturfuivit^elle , en sudreflant à 
Desfrans. 
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E commeilce , Madame , reprit Des 
^ j ^ Frans ; maïs avant que de vous rap* 

^"f^-^ porter l'hiftoire de Mr. de Jufiy , 
comme il me la rapporta lui-même^ il eftà 
propos de vous dire qu'il y a deux ans que 
le trouvai en Portugal , oû nous liâmes 
amitié enfcmble , & que depuis ce temps-là 
AC &OUS ix)au&es ^oiot quittés quavao^ 
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hier ^ ^rès ton mariage. en rentrant en 

France , îl a prit des certificats du jour de 

fon débarquement à la Rochelle ; & que fur 
la route , depuis cette Ville jufqu'à Paris , 
nous avons mt telles journées qu'il a voulu , 
parce que par tous les endroits où nous paf* 
fions les nuits, il recevoit des Lettres. Ce^ 
manières où je ne comprenois rien, mW. 
quiétoient an conunencement ; mais comme 
je ne fuis pas d'humeur à approfondir le fe- 
cret de mes amis , qu autant qu'ils le foub^-^ 
tent, je ne lui en demandai point la raifon ^ 
& ce ne fut que le jour même que nous ar- 
rivâmes à Paris , qu'il me dit ce que j'avois 
envie de favoir il y a long-temps. Nous ar- 
rivées au Bour|;4a*Reine à fept heures dtt 
matin ; je voulois venir à Paris : mais pour 
m'obliger à refter il me conta fes aventures 
en ces termes , ou autres équivalens. 

Puifque nous (bmmes à Paris , ou autant 
vaut , il eft jufte qu'avant que de nous quitter, 
pour vous remercicF de la conutagnie que 
vous avez bien yçuin me tenir depuis deux 
ans , je vous confie les caufei qui m*oiit 
éloigné de ma Patrie. Les certificats que j'ad 
pris du jour de mon retour en France ,,ne 
vous furprendront plus brfque vous en ùuret 
la rmfon , & vous feront connoître en même- 
temps que toute refpérance du bonheur de 
ma vie , liVft fondée que fur la fidélité d uuq 

fille» ou plutôt d^wefemm^. Comme dans 
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tomes les converfations que nous avons eues 
enfemble^.fur le (ujet du fexe , vous mV 
vei paru fort pen prévenu en fa faveur , & 
'que voiis le. croyez très-peu difpofé à foute- 
nir un engagement, le va^s vous faire con- 
Jioitre par propre expérience , que s'il y 
. en a plufieurs volaees , il s'en trouve auffi 
' de fidelles & de réiolues à tout événement , 
pluti[^t que^de fe dédire du choix qu eiles^ 
ont une fols fcut 

Jefuis né à Paiîs (Tune affei bonne hr. 
iTilUe dans la Bourgeoifie ; mais la quantité 
de frères & de (ioeurs que nous étions nous 
laifla qirès la mort de mon père & de ma 
mère , hors d'état de pouvoir le porter fur 
un pied conforme à 1 ambition ordinaire des 
jeunes gens. Mon^père étoit de Barreau ; 
mes frères & moi embraflâmes le même traig 
de vie ; les uns par inclination , les autres , 
dont j etois du nombre , plutôt par néceffité 
que râr aucune autre raifon. Au fortir de 
mes Etudes y ]e portai la Robe au Palais ^ 
& ne voyant point d'apparence d'être jam^s 
autre chofe qu'Avocat , je me donnai tout 
entier à ma Profeffion ; « j'ofe me flatter 
que je m'y ferois acquis quelque réputation , 
fi l'amour ne m'avoit pas fufcité mille tra- 
verfes , qui mW obbgé de quitter tout ^ 
dans le temps que je commençois à mefeire 
connoître. je ne vous dirai rien de ma per- 
ionne , ni de mon efprit ; l'ufie eft préfente 
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à vos yeux , & le long-temps qu il y a que 
nous fommes enfemble peut vous ^re juger . 
de 1 autre. Vous faurei feulement qu'il y a 
peu d'hommes au monde qui aient eu la 
voix plus belle que moi , & peu d'hommes 
qui aient mtenx entendu la délicateffe de la 
Mûfique ; c*eft par-là que j'ai eu accès chez 
Mr. d'ivoniie. 

Cet homme avoit plufieurs enfans , en« 
tr*aurres un de mon âge,. de vingtrfix ans,' 
qui étoit fort de ma connoi (Tance. 11 étoit 
puitrammeiit -riche , 5c d'une famille au defTu» 
de la mienne, 11 avoit chez lui une nièce , 
que la mort de pire & mère avoit laiflfée 
fous la tutelîe. Elle ctuit nllcun'que & très- 
riche, D'ivonne gouvcinoit ion bien , & l'é- 
levoit conune fon Tuteur avec fes enfans ^ 
fans différence , fi ce n*eft qu'elle n'étoit pas 
mife fi fun[)kment que les autres , & avoit 
un petit tra'n que les confines n avouent pas. 
Comme c'eft elle qui a donné naifi'ance à 
toutes mes aventures , il eft jufte de vous 
dire comment elle ctoit faite lorfque je la 
vis il y a plus de huit ans ; car à préfent , 
<luo:qu elle n'en ait que vingt-cinq bien jufte , 
clic doit èîre fort changée. 

Mlle. Fenouil étoit grande & bien faite , 
la taille aifée , la ^eau délicate & fort blan* 
che ^ auffi-bien que le teint ; elle avoit les 
yeux, les fourcils & les cheveux noirs: les 

y<ux grands & bien fendus ^ naturellement 
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iih , mais le moindre chagrin les rcridoient 
langu'iffans ; pour-lors ils fembloicnt deman- 
der le cœur de tous ceux qu elle rcgardoir. 
Le front large & uni , le net bien lait , la 
forme du vifage ovale , une foffette au men- 
ton , .lâ bouche toit petite & vermeille; les 
dents blanches & bien rangéet y nez ferré % 
un peu aquilin , la gorge faite au tour , le 
fein haut rempli ^ les bra> comme îa gorge, 
& la plus belle main que temme puiiïe avoir. 
Vous voyez, par fon porcr«Bt que jeluîsexcu- 
fable de ruv^:;r i'mee juiq^raLi point de tout 
haiarder pour elle. Le$ qual;'é> de Ion corps 
lie font pourtant pa; ce quelle a de plus ai- 
mable : c'eft une ame toute belle , un elprit 
fenne, finccre, ennemie de la contrai nte & 
de Id flatterie : elle eft géacrcuie , har.i'e , 
défintéreirée & entreprenante , mais fidellf 
dans lexécutîcn. Elle cft favante plus qu'une 
fille ne doit i être. Les hiftoires lacrécs & 
profanes lui font familières. Tous les Poètes 
anciens & modernes n^ont rien d'obfcur pour 
elle. Elle fait même de rAftrologie; mais 
cette Icience ^ capable* de faire tourner Tef'- 

{irit d'un autre, ou du moins de le jeter dans 
e ridicule , ne lui fert que d'amufument, 
Élîe fa:t de ce qu'elle fait une application 
•toujours quadrante au fujet férîeux ou ga!ant. 
Son eiprit eft aifé , fes expreffions font vives 
& naturelles ; elle a la mémoire hcureufe ; 
elle écrit jufte & biea » elle fait quelque*- 
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fois des vers. J'en aï vu de fa façon qui ont 

ev l approbation des Connoiflctirs. Elle èft 

cce rai lleufe ; mais fi j'en crois fes Lettres , . 
le* traverfes de la fortune ont fait fur elle 
un effet contraire à celm qu elles font d or- 
dinmre ; cVft-à-dire , qu au lieu de Taigrir ^ 
elles l'ont adoucie. Elle danfe fort bien, & 
chante d'une manière à charmer. 

Elle étoit telle que je viens de tous la • 
dépeindre , âgée d'environ dix-fept ans, lorf- 

Î[ue je la vis. Cela vint par le moyen de 
on coufin , qui lui dit un jour quil avoit 
un ami qui chantoit autant oien qu^homme 
du monde. Elle le pria de m'amener chei 
elle. 11 m'en parla \ & comme naturellement 
ceux qui aiment un art font fort mfes de 
trouver quelqu'un qui y excelle , j'acceptai 
le parti , & )'y allai dès le foir même. Elle 
ne fit point les hohnieurs 'de fa voix ; j'eus 
hdnte de chanter après cé que je veiiois d'en- 
tendre , qui étoit le redouble des Rochers 
du fameux Lambert, Elle fembloit avoir mille 
Roffignols dms la gorge. ]e chastai enfùite; 
elle me parut fatisfaite, &*me pria de lier 
avec elle un commerce,, pour nous donner 
l'un à l'autre tous les airs nouveaux tf|ue 
nous pourrions apprendre. Je liai ce com« 
merce , & fous ce prétexte il n'y avoit point 
de jours que je n allafle la voir. 

L'Opéra étoit tous le^ jours au logis ;Mlle« 
Fenouil & moi avions toujours quelqu'air 

nouveau 
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noweau à nous donner» Nous concertions 
^elquefw; & enfin pendant {>lus de quatre. 

mois je me fis une néccffité d y aller tous les 

i'ours, &. infeariblemeut ranoQur.s.en mèU 
ans que je m^en apperçufle. 

U avolt été impcffible pendant tant de 
temps , que nous n euflioos, jtas trouvé quel- 
que moment à nous parler en partlcuUen JV 
Yois remarqué dans elle tant de bonnes qua« 
lités , que j'étois venu à Taimer trop pour 
mon repos. II. me paroiûoit quelle ne me 
regardoit pas indifféremment Ses yeux , & 
' aflei fouvent même fes aôions me dlfoient 
qu'elle fentoit^ pour moi ce que je fentois - 
pour elle ; m<âs il y avoit entrelle & moi 
tant de diflance pour ta fortune , que je n o« 
fois profiter des cccafions que j'avois de 
xn expliquer. Les airs qi e je ch^tois n iurpi*» 
.loient que T^môur. }e m y plaignois d^m fi^ 
lence forcé ; mais tout cela n'avançolt rien ; 
elle les chantoit auffi-bien que moi. En£n 
je réfolus de parler £ ii)telligiblemeot , qu il 
. n'y eût pas moyen de ne me point entendre* 
Je fis ce couplet-ci, je le lui donnai: & 
comme je conupisnce à avoir Teiprit ûtis- 
fsk , )e ne puis m^empêcher de vous les 
.chuter: en. effet , il djau^ta fcsf^içolcs. 
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Chanson. * 

Mes yeux ne regiréent que tous ; 

Ils vous expliquent mon martyre , 

Que je n'ofe autrement vous dire ; 

Mais TOUf n'entendes point nn langage iî doux ; 

Ma Toix n'infptre que tendrefle ^ 

Mon amour en forme les font» 

Mais Tamour qu'on chante fans cefle , 

Fafle c)iez vont pour des Cfaanfons*' 

Les vers n'en valent rien , mais Pair n'eft 
fâs mauvais , & quadre aiTei aux paroles. La 
penfée parut plaçante ; on me demanda le 
nom de Tauteur de Pair , & des vers ; je 
dis que c'étoit moi , & que j avois fait luu 
& i autre pour une (ille que favois fort 
mee. )e regard» Mlle. Fenouil danscetuo* 
ment ; je remarquai qu'elle m'avoit entendu. 
Elle chanta le même air dans^ le moment , 
& le chanta mieux que mol Je lui en eus 
obligation ,4nais je n'étoîs pas encore con- 
tent. Je voulois la faire expliquer à fon tour. 
J'étois fort perfuadé qu une déclaration île 
l>ouche nWoit pas été md re^ue ; je ne la 
précipitai pourtant pas. Je voulois avoir avant 
cela une efpece de certitude à une réponfe 
fevorable ; mais un maria|;e qu on me pro^ 
pofa fit plus que je n'avois attendu. 

Ma famille m'avoit trouvé un fort boQ 



« 
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f am : c*étott une fille de l'âge de Mlle. Fe- 
nouil , fort belle , bien faite & riche. Le peu 
<1 apparence de r<éuffir auprès de celle-ci , fit 
que j'y prêtai, les mms ; en effet , le parti 
fii'étoit très-^ivantageux par toutes fortes 
droits , & paflbit même mes efpérances. Ce 
fureat , Madame ^ continua Des Frans , en 
parlant à Madame de Mongey , les propres 
termes dont îufly fc fervit ; mais vous allei 
entendre le refte. Mlle. Fenouil , pourfuivit- 
il t fut c^ traité de mariage , & fit tant qu- 
elle vit NUle. Grandet , qui étoit la perfon- 
re qu'on me deftinoit. Sa beauté lalanTia; 
& elle perdit toute conildération lorfqu'elle 
fut que les articles devment être ûçnés le 
mène' jour ^ au le fuivant II y en avoit deux 
que je n'aVois été chez elle ; le troifième ^ 
qm etoit celui des articles 9 je trouvai ce £il- 
let<i le malin chei mm. 

Sillet^ 

»> préclpitei rien dans ro^ maria- 

9> ]l\ ge , vous pourriez vous en repen- 
^ tir dac^ la fuite. Il fe préfente un parti 
» pour vous préférable à celui qu on vous 
^> propofe; venei me voir inceffammént. Je 
t> vous attends. 

Yj allâ , efpérant en être de d'af- 

fci bonne^hcure • pour me trouver à laffem- 



.èlée de mes pareni Je k trowm dans £k 

: chambre feule , fort penfive. Les yeux , qu'*» 
elle avoit gros , humides & routes , me 
*&ent croire qu^elle avoit pleuré ; ]e ne me 
trompois pas. le viens recevoir* ¥08 ordres 9 
' Madcmolielle , dls-'c en entrant; je viens. 
iav.oir de vous ce qu il vous plait que je de« 
vienne ^ & quel eft cet autre parti qui m'eft 
offert ? Elle rougit à cette demande. Avant 
que de vous le déclarer , Monfieur , me dit- 
elle , il faut favoir û vous aimez avec fm- 
cérité la Demoifelle que vous allei époufer , 
& fi le cœur a part à votre union , ou Tin- 
téiêt ? Non, Mademoifelle, lui dis-je; il 
-cft certain que fi je ne foivois que mon coeur ^ 
je n'épouferoîs pas Mlle. Grandet. Elle éft 
toute aimable ; mais avant que de l'avoir vue, 
' j'étois charmé par une autre que j'sdme de 
W foute ma tendrefle; mais ma raifon s*op- 
pofe aux vœux de mon cœur; elle cft d'un 
rang trop au deûus de mpi pour y préten- 
dre. Uamour que j'ai ppur elle eft parvenu 
•à rexcèsv'& ma raifon me fait voir q«e 
n'ayant aucun bonheur à eipérer de ce côté* 
là , je dois tâcher de Ipublier par toutes for* 
tes de moyens. Mes paréos m*en ouvrent 
une voie , je l'accepte dans Tefpérance que 
les devoirs que je lerai obligé de rendre -à 
une femme 9 les dilTipations dun ménage > 
•les occupations de ma Profeffion,& outre' 
cela , U uéceiTàté qù je me ier^ mis d'étouffer 
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dans mon cœur des fentimens qui n'y doi- 
vent point être pour mon repos > m-arra* 
cheront à ma première paflibft; 

Hé ! qui eft - elle cette première paffion 
que vous voulez étouffer , reprit-elle , avec 
quelque confiifioii î Dans Téut oû je fuis , 
lui répondis - je , en me jetant à fes pieds , 
il ne m'eft plus permis de feindre. Mes yeux , 
mes aâions , mon embarras auprès de voi s 
ont dft vous faite conndtre que c'eft vous*^ 
mCmc qui m'avez Infpiré des fentimens qui 
m'etoient inconnus avant que^ je vous eulTe 
vue ; & ma bouche vous le dit pour la pré* 
miere fois. Oui , MddemoîfeUe , pourfuiyis^ 
je , en lui ferrant les genoux , c'en vous que 
î adore; je nai jamais mauc^ué au refpeâ 
que je vous dois ; je me fms tei^onrs tû ; 
je me tairols encore fi vous ne m aviei pas 
hhs dans la néceÛité de m expliquer. 
. La «réfolution eft d'im véritable héros de 
Roman, reprit-elle; vous m aimez & vois 
. confentei d'en époufer une autre ; bien plus 
encore, je comprends que fi vous ne m'aimiez 
point ^ vous ne vous marieriez pas. Non , lut 
dis-je ; fi mon cœur étoit tranquille , je ne 
chercherois pas à l'occuper fi cruellemeut 
pour moi : ce n'eft que le défefpoir où je fuis 
de ne pouvoir être jamais à vous , qui me- 
jette entre les bras d une autre , & me force 
à recourir à un remède fi violent. Et fur quoi* 
fondei*vous ce défefpoir , dit^le;^ SuMout , 
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Mademollelle , lui répondis-je. Ma famlîfe 
n cft point affei conudérable pour m élever 
)ufques à vous : il y a. tant de dlfproportioi» 
de votre bien au mien , que je n'ai pu me' 
faîtcr de furmonter un fi grand obftacle. 
M'aimei-vous autant que vous voulez me le 
faire croire, me demanda-t'elle, en ike re^ 
gai dant fixement. Oui , lui répondis-je , Ma- 
dcniclclle , &. vcus me feriez tort d en dou- 
'ter. Ué bien, dit- elle , qui vous, a dit que 
vous ne pouviei pas préteiulte juiques à moi ^ 
Il n'y a pour tout obftacle , ajouta-t'elle , que 
Unaifiance & le bien. Pour le bien il m aj^ 
partient, & m étant permis denfaicé , quand 
|e ferai en âge , tout ce qu'il me pl»ra , je 
vous jure de vous en faire le maître. Pour la. 
naiffance ^ je ne vois pas qu il y ait une fr 
grande différence. Mlle. Grandet l'emporte 
fur mol : elle cft noble de race , & ma no- 
bleffe à moi ne provient que d une Charge, 
dont mon aeul étoit revêtu locfquil eft: 
mort ; & vous pourrez un jour en acheter une 
pareille, puifque je vous en fournirai les. 
moyens. Mon oncle eft mon Tuteur , ilgou* 
veme mon bien , mais il n eft; pas le maître*. 
Je puis dans peu de temps me faire émanci- 
per , en toucner le revenu , & en difpofcr 
comme bon me femblcra. Voyez û le parti 
que je vous offre ne vous eft pas plus avan* 
tageux que celui de Mlle. Grandet , puifque 

vous m'aimez 9 à ce. que vous dit^^ âc ^ 
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vous n avez pour die qu un ûtnpie dehors de 
bienféance , (ans amonts 

Que je fcrois heureux, Mademolfelle V 
répliquâi-je , de vous voir expliquer fi avaa- 
taçeulement pour moi 1 mais (}ue \t mérite- 
rois peu vos bontés , fi j'avois la foibleflc 
de m'en prévaloir l Non , Madenioitelle , 
pourfuivis-jc V vous méritez tout un autre 
parti que moi. Une fortune meilleure vous at« 
tend , & je ne dois pas non-feulement vous 
laifier borner vos efpérances ^ mais même 
décheoir de l'état où vous êtes née. Choi* 
fifffi-vous un parti, qui foit digne de vous, 
& ne me regardei que comme un objet de 
votre pitié « & non pas de votre tendreffe. 
Je n'attendois pas un pareil confeil de 
votre part , me dit-elle ; la générofité eft 
un peu trop à contre • temps pour être biea 
fincère. le vois bien que vous aimez Mlle. 
Grandet, puifque vous recevez fi mal mes 
offres ; allez , Monfieur , contiima-t'elle avec 
dépit, je ne veux point retarder votre bon- 
heur ; allez lui vanter ce facnfice. Laiflez-moi 
difpoîer de ma deiTinée; je vous l'ai offer- 
te, vous la refufez, le Couvent me fauvcra 
de faire jamsûs de pareilles avances. 

Non , Mademoiïelle , reprii-je , en la re- 
tenant & en lui ferrant les genoux , ( car 
elle vouloit s échapper ) je vous aime avec 
•toute l'ardeur dont un cœur vivement tou- 
ché peut être atteint* J'admire vos bontés 

N iv. 
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pour moi , mais lé moyen d'en profiter \ 

Vous êtes extrêmement jeune , votre famiUe 

s'oppofcra toiijours à mes voeux & aux vô-* 
très y vous pouvci changer , & me iaider .le 
plus malheureux de tous les hommes »rès: 
avoir conçu des efpéranccs fi flatteuies i 
laiiTci-moi le foin de l'avenir , répondii-elle ^ 
le temps & les occafions vous fourniront des. 
moyens pour ma famille & pour moi; il ne 
ticnc'ia qu à vous , ajouta-t'clle en rougilTant , 
de m engager û avant ^ que vous foyci à 
couvert de mon inconftance. Rompez rengsK 
gement oi\ vous êtes avec Mlle. Grandet^ 
mais rompez -le d'une manière qui m'ôte 
toute crainte de retour ; Ten ferai iofoc^ 
mée , & je vous promets ae vous en tenir 
compte. Allez joindre les gens qui vous at* 
tendent , il en eft temps. Ne me revoyex 
point que vous n^ayei tont^à^ât rompu t 
mais cachei-en le fujet , je veux feule fa-- 
voir la part que j'y aurai. Je fuis jaloufe, & 
il eft de votre intérêt de. ne me laiiler au* 
cun ombrage. îe vîùi rompre avec tant d'é* 
clat, lui dis- je, Mademoilclle , que vous 
aurez lieu de croire le facri&ce ûacère. Je 
prévois tous les chagrins que mes parens en 
iùront ; je prévois le reffentiment aune Me 
nicprifée fans fujet légitime; je m'expoferai 
à toutavec plaifir , puifque c eft par-là que. 
je puis vous affurer que rien ne m*eft confia 
dcrable que votre amovir ou YPti:e haine;. 
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vous en faurei des nouvelles ce (oir, foit 
par écrit , foit de vive voix. AUei , me dit- 
elle , & venei me voir le plutôt que vous 
pourrez ; mais ne me revoyez, point qu'après 
votre rnpture & votre dégagement Je fortis 
après cela fort embârraffé de trouver un pré- 
texte qui put me dégager « fans qu'il parut 
y avoir de ma faute. 

] allai chez Mlle. Grandet , oà mes pa- 
rens étoient aflemblés avec les fiens : elle 
me parut belle comme un Ange. J eus regret 
de perdre une fi belle conquête , qui m'étoît 
dflurée , mais ce remords fut fans fruit. Je lui 
fis civilité en entrant, & me mis auprès 
délie. 3e la'ffai à nos parensle foindajufter 
les articles de notre mariiige , & pendant ce 
temps -là je cherchai les moyens de le 
brc ailler. Je liu dis brutalement que je la 
trouvois trop propre & trop magnifiquement 
inife. Que «e n'étois pas d humeur à fouffrir 
Jant de dépenfc e i habîts , & qu'uue femme 
qui ne veut plaire 4U a fon mari ne doit point 
le porter b haut Elle me dit honnêtement , 
. que Tétat où ie la voyois éioit celui que fa 
mère lui avoit toujours fait prendre, qu'il 
n^y avoit rien d extraordinaire à fa parure» 
Qiie iofqites à notre mariage elle fe confor- 
mCioit aux volontés de la mère, ma's qu'a- 
prcs cela je ierois le maitre de fes habits ^ 
& d'e:î réformer la magnificence , s'il y eû 
avoit trop , & qu elle fuivroit en tout & paç 

■ N Y - 
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tout ce qui me plairoit lui en ordonner-: 

Une rcponfe fi honnête & fi foumife me dé-^ 
concerta , mais ne me rebuta pas. Je lui par-^ 
lai des compagnies & du Jeu ^ comme un^ 
jaloux nifques à la brutalité. J affeôâî d'ea 
dire mille fois plus qu'un jaloux effeôif nçjt 
auroit penfé. le la chicannai fur tout , & lut 
fis comprendre qu'en m*épou£ant , elle pou- 
voit s'attendre d'être éternellement malheu- 
reufe. Je la fis pleurer \ je la picotai & la bru- 
t^ifai encore de nouveau , & lui en dis tant ^ * 
qu'elle ne put s'empêcher de me dire qu'elle 
ctoit au défefpoir que les chofes fuflent ft 
avant , & qu'après ce que je venois de lui 
dire , eUe ne m'iêpouferoit qu avec répur 
gnance. 

il n'y avoit rien de plus fcclérat que le 
tour que je lui jouois. Il eil certain que cette 
fille étoit d'une douceur & d une honnêteté 
achevée , comme fa conduite la fait voir 
avec rhomme, qu elle a époufé depuis , Se 
dont elle eft veuve , avec qm elle a fouffert. 
tout ce qu'une femme peut fouffrir d'ua 
homme emporté &. ialoux ; en un mot aufli, 
bi-utal en effet que je me feignois^ J'étoisi 
convaincu qu elle avoit toutes les qualités^ 

3u'une honnête femme peut avoir pour ren- 
re un homme heureux; cependant ayant 
defiein de rompre . je ne laiUaâ pas échap«^ 
per l'occafion que la réponfe m'offroit. Vous 
&e m epouferei qu ayec répugnance ^ i:ej^ci^ 
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je tout haut , je ne fuis pas dliumeur à vous 
avoir malgré vous ; je vous en offre autant 
de ma part. Il eft inutile , dis-je à mes pa* 
rens , que vous prenîei tant de peines pour 
accommoder les articles , entre Mademoi* 
felle & moi ; nous ne fommes p^ nés l'un 
pour l'autre. Elle fe dégage avec joie , & je 
me retire lans regret. 

On n avoit entendu que nos dernières pa» 
rôles de toute ta converfation que nous 
avions eue elle & moi. On crut que la pau- . 
vre àlle m avoit dit quelque parole mal-à- 
propos ; on voulut entrer en éclairciifement ; 
ôn voulut me retenir , & je ne voulus pas 
refter. Je dis fimplement que Mlle. Grandet 
m'ayant dit qu elle ne m'épouferoit qu avec 
répugnance, je ne croyois pas devoir, en 
honnête homme , abufer de Tautorité de fes 
païens, qui me la donnoient malgré elle. 
Après cela je fortis. ^ 

Cette fille fut queftionnée par fout le mon- 
de; elle dit ingénument ce qu'elle m'avoit 
répondu fur ce que je lui avoîs dit. Comme 
je ne paffois pas pour être auffi brutal qu'elle 
me peignoit , & ([u'en effet je lui avois paru , 
on ne la crut point » d'autant moins que ce 
mcuriage m'étanttrès*avant^eux , dh ne pou* 
voit croire que j'euffe voulu rompre de 
gaieté de cœur, oc fans un très-grand fiijet. 
Sa mere fur-tout fe déchaîna contre. On lui 

donna tout le ton de t aventure ; & fes pae: 
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rcns lui en voulurent tant de mal , que pour 
fe délivrer de leur perrécution, elle fut 
obligée environ un an après d'époufer un: 
nommé Mr. de Mongey , homme de qua-^ 
lité , Campagnard , & tros-riche , qui corn* 
mcnça par la voir , Taimer & la demander.. 
11 étoit lans contredit un des plus défagréa* 
bles & des plus malhonnêtes hommes du 
monde. Eik a fouffcrt avec lui , pendant plus 
de qu^re ans , tout ce qu'une femme de- 
vertu peut fouffnr d'un brutal, dun jaloux. 
& d'un h; mme âgé , & c'eft toute Tobliga*^ 
tien quelle m'aident je fuis très-fâché. Mlle.. 
Fenouil m*en a elle-même écrit d'une ma* 
nière à me faire connoître qu'elle parta- 
geoit les douleurs de cette innocente viûi-^ 
me , d'autant plus qu'elle en étoit caufe. Son» 
man eft mort enfin , il y a près de deux 
ans, & l'a laiffce veuve très-riche^ tant de* 
fon bien à elle , que de fes bienfaits à lui- 
Elle na jamais eu d'enfans, & eft encore 
ctîmme hllei Quoiqu'il y ait fept ans & 
plus que ]€ iuis hors du Royaume , je fuis. 
• inftru't de tout par le commerce de Lettres, 
que j ai toujours eu avec Mlle. Fenouil ^ 
pendant mon .iricnce, comme je vous dirai 
bientôt, l'our revenir à Mlle. Grandet, ce 
fut ainfi qi:e je rompis avec elle , & je vous 
laiffe à penfcr fi elle n*eft pas en droit de 
jre rc]^ L rdcr coiiime un foube ^ comme ua 
fcélérat* - * , ' . 
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Je n interrompis point Juffy en cet endcoit 
èt bi narration , ponrfuriit Des Frans , en 

sinterrompant foi-même , & parlant à Ma- 
dame de Mongey.^ Ce ne fut point ici que 
\t lui dis que j^avois l*honneur de vous con-^ 
noître , laiflei*moi pourfui vre , vous fauret 
tout eu fou temps* Je commence à le faire 
parler* 

. Après' ce bel exploit , dit-il , je vins trou*^ 

vgr Mlle. Fenouil. Je lui dis ce que j'avois 
fait. 11 eft certân qu elle me blâma du pré- 
texte que j*avois pris , expofoit une &lle 
fort «mable & fort innocente à la colère de 
fes proches. J'en avciis du repentir moi-mê- 
me , & je trouvai^ fa ptnfée trop juile pour 
m'en phnndre; mais dès que je Im ens ^àir 
connoitre que je n'avois point trouvé d'autre 
expédient pour rompre dans le moment , je 
ne lui parus plus û blâmable. 

* Sept ou huit jours après , je lui fis com"^ 
prendre que jen'avoîs abandonné une fi belle 
proie que dans Tefpérance d en poûeder une 
antre ; elle entendit ce que je voulois dire ^ 
& que je voulois me défier de fes paroles. 
Je lui dis que je cra'gnois que tôt ou tard 
fou oncle ne Tcfngageât lorfqju'elle y penfe- 
roit le moins. Que je ne doutois pas quelle 
ne fît toutes fortes de diificulcés avant que 
de fe readie ; mais qu elle pouiroit fe ren*^ 
di^ en&n, foit par a ubition , foit par ihté- 
set y foit par complmfance j^our fes parens ^ 
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ou par tous ces motife enfemble. )e la fis foU'» 

venir de ce qu'elle m'avoit dit , qu'il ne tien- 
droit qu'à moi de l'engager fi avant q^ue je 
fufie à couvert de fon inconftance. L'amour 
qu'elle avoît pour moi acheva de la perfua* 
dcr. Nous nous fîmes chacun une promeffe 
de mariage ; & ua morceau de papier nous 
tenant lieu de tout , nous nous jurâmes une 
fidélité éternelle , & vécûmes aès ce jour- 
là comme mari & femme. 

Je ne crois pas qu'il y ait au monde uis 
plaifir plus grand que celui d'un pareil com- 
merce. Nous le goùtâines fix mois \ fans 
troubles , fans crainte d être furpris , lorf- 
que nous jpaflîons les nuits enfemble , ce qui 
arrivoit attei fouvent ; & ce font les feuls 
momens heureux que j'aipaffés dans la vie, 
& qui furent aulfi la caufe des malheurs qur. 
nous accaUèrenn ' « 

Elle devint groffe : cela nous déconcer^ 
ta ; & bien plus encore , lorfqu'avec fa grof- 
feâe qm commençoit à paroître , fon oncle 
voulut la marier. On Im pfopofoit un grand 
parti ; tout le monde y voyoit fon avantage. 
Son bien n'étoit pas ce qui attiroit le plus 
le Qvalier qui la recherchoit ; quoîqu'ellé , 
foit très-riche , il eft confiant qu'il pouvoit 
trouver mieux qu'elle. C'étolt un homme de 
erande qualité , parfa'tement bien fait , 
tort bel homme , de réputation , d'efprit , en 
uu mot un amant accompli. £ile u avoii aut 
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CUQ prétexte pour ie refufer , & elle n*étwt 
point en état de Taccepter. Je n'en fos pas 

tâché ; Il eft certain que j'aurois trouvé loni 
infidélité excufable. Tout mon rival quil 
étoit , je ne pus pas m^empêcher de Taimer 
& de reftimer ; oc peu s*en fallut même que 
je ne lui découvriiïe Tétat où nous en étions 
elle & moi. 

le vous laîfle à juger quel étoit notre em* 
barras. Elle étoit jeune , & tous deux fans 
expérience ; le péril le plus proche nous 
parut le plus grand. Il nous fembloit que nous 
a aurions rien à craindre que de Féclat que 
feroit fa grofTeffe , & du reflentimcnt de 
fon^ oncle , &. du refte de fia famille* 11 nY 
avoit que cela , en effet , c'étoit beau* 
corp. Je voulus lui perfuader de fiàre parler 
à fon onde par des gens que nous fayions 
'avoir du pouvoir fur fon efprit \ elle n'ea 
voulut rien faire , & me dit pour toutes rai» 
fons , qu'elle étoit au défefpolr d'être dans 
letat où elle étoit ; mais que |mifque c etok 
une chofe faite , où il n*y avoit point de • 
remède , il falloit prendre le parti de nous 
retirer. Que nous tenons mieux notre paix, 
de loin que de près ; qaelle comptoic que 
)e ne Tabandonnerois point. Que nous avions 
autant d'argent qu'il nous en falloit pour 
foriir de France , & n y point rentrer qu'elle 
nefjitabfolument maîtrefie d'elle-même. Que 
pour cela il falloit ^ue je Tenlevade \ qu'elle 
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étok prête à me fuivre par tout où je von- 
drois la meîw, & qu'enfin ,pinf que la faute 
nous étou commune, il étoit uifte que nous 
en couruûions les rifques enfemble. 

J avoue que cette propofition me fit trem» 
bler. Je lui dis que cétoit-là le vrai moyen 
de me conduire à une fin infâme, (^u atten-" 
<lu ia leunefle de près de dix années m^oint 
que moi , & la différence du bien & de la 
naifTance , on ne manqueroit pas de m'acculer 
de fubornation & de rapt. Que fi nous étions 
arrêtés ^ le moins qu*ii pouvok lui arriver , 
étoit d'être rtiifcrnice tente fa vie dans ua 
Couvent, & moi de hnir la mienne par la main 
d un Bourreau. Que ce n'étoit pomt un cri^ 
me dîgne de mort que de faire des enfans ; 

\ mais que le rapt en étoit un , qui ne s'étoit 
jttnais pardonné , fur-tout lorfqu'il y avoir 
à préfumer que par le grand bien & la jeu- 

. nelic de la fille , & Tage du garçon , il avoit 
agi par intérêt ; ce qui fe renccntroit entre 
nous. Elle ne goûta point mes raifons , & 
v^ulm abfolument que je Tenlevafie. Tout 
ce que je pus lui dire contre ce defTcin , 
ne la fit point changer. Je m y oppoiai de 
tèut mon' pouvoir^ & tellement qu elle me 
reprocha le peu d'amour que ;'avcis pour elle. 
Je ne vous en parlerai plus, ajcuta-t elle en 
me regardant fixement , mais demain vous ver- 
m le moyen que i ai trouvé pour fin'rtout 
d uû coup , & ionir d'àfiàire eu un moment» 

y 
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le ne favois ce qu elle vquloit me dire' 
pwr-Jà. Je la quittai fort embarraffé , & fort 
en peine de ce nouveau moyen dont elle 
m avoit parlé comme en me mena(;ant. Je 
mouroai le lendemain chez elle , où je fus 

1 finement éclaucl de fa réfoliition. Il y a 
ong-temps que je vous attcndois , Monfieur , 
me dit-elle , mais enfiit vous voilà venu* 
Nous femmes feuls , parlei fans-contrainte ; 
qu'avei-vcus enfin rélolu? M'abandonnerez- 
vous, ou me fui vrei- vous ? Je viens encore^ 
rèpon(tis-je , tâcher de vous faire] changer 
la réfolution ou vous me parûtes hier de 
fortir de France ; je n en prévois que des 
malheurs horribles pour vous & pour moL 
ïe n'en ai pourtant point changé , reprit* 
elle; mais puifque vous avez affei d'indiffé- 
rence & de dureté pour m'abandonner dans 
Tétat ou je fms , à tout ce que mon défef*» 
polr peut me fuggérer , je veux tout d'un 
coup vous délivrer de vos inquiétudes , & me 
punir d avoir aimé un homnie qui ne m'a 
aimée que pour fon feul plaifir , fans attache 
• à ma pcrfonne. 

.En achevant ces paroles , elle tira d un 
petit coffre un papier plié , dans lequel il y 
avoit d'une poudre jaune , que je ne con- 
noilTois pas. Elle en mit les trois quarts dans 
un gobelet d'argent , verfa de l'eau deffus, 
& fcs brouilla. Elle prit le refte de cette 
ppudre y qu elle mêla avec des couûtures, 



Digitized by Google 



XU ffifiôîn it M. de Jufy 

les fit manger à une petite chienne qu'elle 

avoir. A peine ce petit animal en eut - il 
dans le corps , qu il tomba mort fans bran- 
ler. Je regardois cette chienne , & i'étois 
tellement étonné de ce que je voyois , que 
je reftai immobile ; mais lorfque je lui vis 
prendre ce gobelet , & le portçr à fa bou^ 
che , tous mes fens me revinrent. }e me jetai 
dcffu^, j'en répandis une partie à terre, & 
je jetai le rc&e dans la cour. Un gros chiea 
qui appartenoit au cocher divonue , vint 
lécher cette compofition , & mourut un no* 
ment après. 

Quoi , dis*je « ma chère enfant l c eft donc 
là ce moyen que vous avez trouvé pour for- 
tir d'affaire ? Oui , Monfieur , ce Teft , me 
répondit-elle. Vous m avez empêché de mou- . 
rir devant vous 3 vous avez jeté le poifon 
que je voulois avaler , maûs je fuis fort aife 
que vous fâchiez quelle eft ma réfolution. 
Dem^n , pourfuivit-eUe , vous me verrci 
dans le mène état que ' }• viens de mettra 
ma petite chienne. J'ai encore autant de poi* 
fon qu'il m'en faut. Non , reprls-jc , en Icm- 
brafiant , vous n'en viendrez point à cette 
funefte extrémité , je fuis réfoiu à tout ce 
qu'il vous plaira que je fafle. Mille Bour- 
reaux aiiemblés pour me trouver un nou« 
veau genre de fupplice , n offrent rien à mes 
yeux de fi cruel pour moi que votre mort, 
le You^ ^mmcaerai» où» & ^uaad il voui 
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Slaira. !e vois iaîffe maitreife de votre fort 
mien. Je ne vous demande pour toute 
grâce que de me remettre entre les mains le 
refte do poifon que vous avei. Le voiià^^* 
me dit-elU,*en me donnant un autre petit 
paquet de papier , que je jetai devant elle 
dans le feu lans louvrir* Je ne m'en £oucie 

Îias y ajouta-t'elle , en me voyant faire , je 
ùis bien fùre d'en retrouver d'autre {\ vous 
me manquez de parole; vam ne craignei 
rien^ comptez que je ne vous abandonnerai 
jamais. Repofei-vous du foin de votre vie 
fur la fidélité que je vous ai jure , elle dé* 
pendra toujours de moi; & û le malheur 
veut que nous foyons arrêtés dans notre 
fuite 9 (e vous iunifierad devant toute la 
Terre. A quand , lui dis-j# , en fixez - vous 
le jour ? A demain , reprirnelle , fans allée 

! dus loin. Maûsnous n*ayons'rien de prêt^ 
ui dis-je , pour notre fuite , ni pour nouJ • 
conduire aifei loia, pour avoir du moins 
un jour d avance fur ceux qui pourroienr 
nous fmvre. Il n'importe , dit-elle , j'ai de 
Targent , & 11 faut tout riiquer. Il me fut 
impoflible de la faire changer de réfolution ; 
nous réfolàmes d'aller à Lyon , & de-Ià è 
Avignon. 

Dès le lendemain je la trouvai dans Ten* 
droit quelle m avoit indiqué. Elle n'avoit 
pour tout train que fa feule fille de chanw 
kc > ï ^ui dlç s étgit cou&éf M'ayaot not 
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de prêt, nous fûmes obligés de prendre b 

Première commodké qne nous trouvâmes, 
c nous allâmes avec affei de bonheur juf- 
qu*à dix-fept lieues de Paris , où nous fûmes 
anètés le mann dn ttoifiàne jour de notre 

départ. 

LWence de Mlle. Fenoiùl avoit niis 
toute b maifon en .alarmes ; on ne favoit ce 
qu'elle étoît devenue. On la cbercka par» 

tout ; & enfin comme on vit qu'elle n'étoit 
point à Paris , fans vous dire comment notre 
route fut découverte ^ on la fut , on nous 
fuivit , & on nous furprit que nous étions 
encore au lit. Je me défendis le plus qu'jlme 
fut poflible , mms je iss accablé par le nom-- 
bre de mes ennemis. ]e fiis maltnnté , & fus 
moins fenfible à 4out ce qu'on me faifoit , 
qu'à ce que je voyois qu on lui faifoit à 
elle. L'homme entre les mmns de qui nous 
étions , pouvoit par fa naiffance prendre quel- 
que autorité fur elle ; il en abuTa. J en fus 
au défefpoir , nuos )e n étois D(»nt en état 
de la venger que par ma douleur» Je priai 
qu'on me fit tout ce qu'on voudroit , 8c 
• qu'on ne l'outrageât pas ; qu'on tournât con- 
tre moi tous les effets que la rage pouy(»t 
infpirer, & mille autres chofes de pareille 
nature , ^ui ne furent point entendues par 
ces çens impitoyables. 

Si j'étois fenuble pour elle, cfle ne Pé- 
toit pai muiiii pour moi..}c fus lié comme- 
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;]e plus £célérat de tous les Criimnels. Ce' 

fut en va'n qu'elle cria que j'étoisfonmari; 
qu elle demanda par quelle autorité on nous 
féparoit , & pourquoi )Wis puni d'un crime 
dont elle feme étôit coupable. 

Nous fumes ramenés à Paris ; j'y fus mis 
daiis un cachot ; & elle qui avoit refufé de 
letoumer chez dlvoune^^ inife à la earde 
d'un Officier de Juftlce ^ qui fe chargea d'elle. 
On travailla à mon procès ; & comme je 
m'y étois bien attendu » on m'accufa de fu- 
IxuDatîon & de rapt, je me juftifisù , & fis 
iroir mon innocence autant que je pus. Je 
favois bien que je n offcnferois point Mlle. 
- Fenouil ^ en montrant qu-elle feule avoit fait 
toutes les avances de notre commerce. Je 
montrai toutes tes Lettres ; je dis la vérité 
telle quelle étoit ; malgré cela 9 les voix 
n'étoient point en ma faveur : & vrdfem* 
blablcment m^'s ennemis Tauroient emporté 
fur moi , û elle-même n avoit travaillé à ma 
îuftihcatidn , comme ^Ue me lavoit promis. 

Les prcmeflbs ce les menaces de les pa- 
rens ne purent l ébranler^ elle ne voulut 
jamais cônientlr à m'abandonner. Nousfûnies 
•confrontés enfemble devant mes Juges : leur 
préicncC ne l'empêcha point de fc jeter à 
mon cou , les yeux baignés de larmes. Elle 
me demanda pardon de tout ce quejefouf«- 
firois pour elle. Elle jura devant eux de ne 

me point abaadower i elle, me dit que 4c 
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iGiTois Uen qoe U mort ne lu tiioit ptf 
peur y & que quelque chofe qu on pùt or- 
donner de moi , elle ne me furvivroit pas. 
Elle fe jeta à genoux derant les Juges : elle 
les fupplia de lui rendre (on mari ; elle Us 
affura que c'ctoit elle qui m'^ivoit jeté dans 
Fétat où i etois : que je n aYois con£enti à 
partir avec elle ^ lorfque \t Tavois vue 
réfolue à sVmpoifonner ; que je lui avois 
même arraché le poifon des mains. Elle con- 
tinua fes prières à ma juftiEcation avec tant 
de larmes & tant de véhémence , que j'en 
(m attendti. J'avois fupporté mon malheur 
avec aiiei de cooftauce , mais je n'étois point 
à répreave de ce que je lui vis faire. Je fus 
faifi au coeur , je tombai pâmé ; & je me 
vis fur un Ht lorfque \t revins de ma pa- 
moifon. J'ai (u depuis que ies^ Juges qui 
voy oient que je n'étois pomt fi criminel qu'ils 
avoient cru , & qui peut-être étoient atten- 
dris par un fpeûacle fi touchant , ou du 
moins bien convaincus qu'il y avoit beaucoup 
d'animofité dans mes parties, expliquèrent 
en notre faveur la févérité des Loixi 
. Le Procureur du Roi lui même , qui avoit 
donné fes conclufions cachetées , eut avec 
une intégrité de véritable Maeiftrat , que le 
devoir de ia Charge la voit obligé de pan- 
cher ven la févénté , mais que les circonf- 
tances qu'il venoit de voir*, Tobligeoient è 
xcformer fes concluûons trop rudes s il 
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iSoncIut plus favorablement pour moi. On 
favoit Tage de Mlle. Fenouil , & entre plu- 
fieurs autres cbofes , il fut prononcé qu'elle 
(eroît remife entre les mains de fes parens , 
eu datis UQ Couvent ï leur choix jufquei à 
fa majorité , & moi banni de France pendant 
fept ans du jour^ de ma fortie : & la &a de 
mon Ban qusklroit jufte à quinze jours près , 
autant que les Loix permettent à une mie de 
difpofer d elle. 

Je fus condamné à tous les dépend du pro- 
cès , à prendre Tenfant , en affurer la lub-* 
(iftance & Téducation , & en de grands dom- 
mages^ & intérêts envers la mère. Elle fe fit 
émanciper , & renonça malgré toute fia fa- 
mille à toutes les prétentions que cette fen- 
tcnce lui donnoit contre moi. Notre promef-^ 
fe fut déclarée nulle , & nous n appellâmes 
ni Ym ni Tautre. 

Elle accoucha peu de temps après d'un 
garçon c^i eft encore en vie , & ^ue vous 
irerrei bientôt avec la mère. Je lbrtis de pri- 
fon ; je çris des mefures pour lui faire te- 
nir mes Lettres , &. avoir fes réponies. Je 
me fuis fervi dun ami affidé, qui ne nous 
a point trahis. Je partis le inéme jour faâs 
la vair , ne Tayant point vue depuis le jour 
cruel qiiC je la vis en préfcnce^ de nos Jji- 
{les. Je ne me fuis pas fort éloigné de Fran** 
ce. J'ai prefque toujours refté en Hollande , 
ea Allemagne , en Efpagae , ou en Italie ^ 
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excepté les deux dernières années de mcyi 
Ban , que je pafla en Portugal arec vous- 
fans en fortir. J'ai pris fous mon véritable 
nom un certificat de ma Sortie de France.; 
]*ea m pris tin autre en rentrant » afin jifoe 
mes ennemis ne puifient point me chagriner 
faute d'avoir accompli mon Ban , qui a duré 
hors de France fept ans & huit jours , & 
plus dun mois davantage hors de Paris 9 <^ 
je ne rentrerai que lorlque Mlle. Fenouil le 
voudra. Elle doit être ici à neuf heures jude; * 
fe n*ai point fiqet .de m'impatienter^il n^qn 
cft pas encore huit; cependant comme j*ai 
reçu d'elle quantité de Lettres , & que j'çn 
ai eu une hier au foir extrêmem.ent longue , 
où elle me . fmt le détail de tout ce qui dft 
arrivé depuis mon départ ^ je puis vous en 
infiruire avec autaat de certitude que lii j 
tob refté à Paris» 

Peu de jours après fes couches , qui ar- 
rivèrent au commencement de fa dix-neu-* 
vième année , elle entra dans un Couveor, 
où elle refta trois ans entiers. Elle en for- 
tit , & revint chei fon oncle fans faire fem- 
hbat de prendre aucune j^art à ce qui me 
f egardoit. On ne prononçoit point mon nom 
devant elle , &. elle. ne le prononçait ja- 
mais , ni devant fes parons , ni devant leuis 
amis. Elle ne paroiâbit pas s en informer. 
Elle ifoyoit fouvent , quoiqu en cachette , 

reniant qu elle .avpit eu de {ooi» Elle a vécu 

tout- 
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à-fait retirée du monde , & paroiflbit cure 
4out-à-fait dans la dévotion. Le bruit de no« 
trc aventure étoit afloupi , & notre com- 
merce de Lettres n'étoit point foupçonné. 

La manière de vie qu'elle menoit , avoil 
fët oublier ce qu'elle avoit fait. U s eft pré- 
fente plufieurs Parfis , qui n'ont pas demandé 
mieux que de l'époufer. Un , entr'autres , 
d'une maifon égale à laâenne, qui favoit 
(ort bien ce qui Im étoit arrivé av^c moi , 
8c qui n'a pas laiffé de IVimer de bonne-foi : 
elle a tout refufé , & celui-ci moins civile- 
ment que les autres. Elle a été obligée , 
pour ne plus être importunée de ce côté-là , 
de déckrer tçut haut qu'elle ne fe maneroit 
jamais , &l yivrcMt à fon particulier. 
. Eiie a iàx cette déclaration peu (te temps 
avant la nouvelle de ma mort. Car afin qu- 
elle pût être moins obfédée & plus libre , 
nous avons jugé à propos de faire courir ce 
ferait. Voici ce qui en donna le moyen. 

J'ai dcguifé mon nom , comme vous fa- 
vex; je me faifois nommer Saint Cergue^ 
& ce n'eft que depuis la Rochelle que vous 
favei que mon véritable ftoiâ eft de Jufiy. 
Le hafard voulut qu'étant en Eipague, je. 
trouvai à Madrid , entr'autres Frjnçois , un 
jeune homme qui s'appKeUoit de Juffy , com- 
me moi , qui étoit Parifien , qui couroit le 

5)2Ly% comme moi, & qui n étoit ni de la 
uite de Mr, l'Ambafliide v ^ ni marchand» 

1% Q 
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Je le qiicftioniiai fur fa famille ; je ne m*apr 

Îierçus pas que nous fulfions parens. Je ne 
ui 4is point mon nom ; je me crus feule- 
ment obligé, à caufe de la patrie^ de lui 
donner quelques avis fur fa conduite , qui 
étcrit. extrêmement libertine , fur-tout dans un 
pays où la jaloufie règne , & où les maris 
fe croient tout permis pour venger l'hon- 
neur qu'ils croient qu on leur ôte par le 
commerce qu'on peut avoir avec l/^^^s f<^"^- 
mes , ou avec une autre de leur tamule, U _ 
ne profita pas de mes avis : il foutenoit fa 
éépenfe par le moyen :de quelque Dame qui 
lui faifoit des préfens ^ ce qui n eft pas4à ' 
fort rare ; enfin au retour d*ua voyage , IC 
fus qu'il ?voit été aiïaffiné. 

Comme on favoit que je le connoiflois ; 
on m'inftruifit de fa deftinée. î obligeai lc$ 
gens de l'Ambaffadeur d'écrire à mes parens 
que j'étoU mon. Je leur £s mettre dans la 
Lettre , que ce garçon les en avoit priés avant 
que de mourir ; ce qui étoit vrai. Je lesprii 
même d'envoyer un certificat de mort , & 
un extràt de £q?ulturc. Us le Erenti de for- 
te que mes parens me croient encore prf-. 
fentement en l'autre monde. Maïs Vai cra 
devoir les tromper les premiers , afin qu'ils 
aidaffent de bpnne-foi à troniper les autres. . 
Cependant pour ne pas laiffer Mlle. Fe- 
nouil dans cette croyance, je lui écrivis de 

m wm tout ce qui en ctoit. Je lui envoyai 
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le paquet qui étoit pour mon frère , aflr> 
qu elle en ufât comme elle le jugeroit à pro- 
pas« ]e confiai le tout à un marchand Fran- 
çois , qui revenoit de Cadix à Paris , &.qu! 
paflbit à Madrid. Il rendit ce paquet à Du- 
val , qui ell mon correfpondant , à qui je 
l'adreflois. Celui-ci , à qui je mandois tout , 
& que vous allci voir venir avec elle , le 
lui donna en main propre. Us confultèrent 
«nfemble ce qu'ils en fejroient , & jugèrent 
à propos de s'en fervir. 

Duval reprit ce paquet qui étoit pour mon 
frère ; il alla trouver ce marchand qui le lui 
ayoit apporté , le pria de le donner à fon 
adreffe, parce que, dit-il , c'eft un paquet qui 
lui^ efl de coniéqucnce ^ & que ]e ne veux 

Î|oint lui i&it de tort, quoique que nous ne 
oyons pas aflez bons amis pour le lui don- 
ner mol-même. Cet homme le prit , & le 
porta à mon frère , ^ui le (|ueuionna fut 
tout ce qui me regardoit ; mais il n eut rien 
à dire , finon , que tous les François qui 
étoient à Madrid, diloient qu'il étoit mort 
depuis pçu un nommé Mr. de }uiïy. Pan* 
£en. Mon frère prit le deuil , & fit prier 
pour mon ame. Mlle. Fenouil me mande qu'il 
en a fort bien ufé , & qu il a eu autant de loia 
de mon fils , que s'il avoit été à lui ; ce font - 
des obligations dont ie m acquitterai demain* 
Le bruit de ma mort fe répandit ; mes parens 
écrivirent tout droit à fon Excellence pour 
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en être plus aifurés. Us eurent mène répon* 
f e , aufli-bien que d'Ivonne , qui voidut $*ett 
éclaircir auffi ; ainfi pcrfonne ne doute de 
ma mort à Paris , excepté ma maitrefle & 
Duval. Quelle furprlfe lorfqu ils vont me 
voir en bonne fanté ! Ce bruit fit ce que 
j'en avois efpéré. Dlvonne lailTa fa nièce 
en repos. Mes parens ceflièrent deçi'envoyer 
cle l'argent , mais ie n*en avois pas befoin ; 
au contraire j'en avois plus qu'il ne m'en fal- • 
ioit, Mlle. Fenouil étant émancipée , elle re- 
cevoit le revenu de fon bien ^ & n en dé-^ 
penfant pas la dixième partie , n'ayant pour 
tout train qu'un petit laquais , & la même 
iiUe de chambre « qu'elle a reprife malgré 
fon oncle ^ elle m*en envoyoit plus "que je . 
n'en voulois. Ceftce qui eft caufe que n'ayant 
rien à faire à Lisbonne , je me fuis intérefic 
fur diiFérens vmfleanx ; j'ai conûdérablement 
gagné , & je rapporte tout en Lettres de 
change. 3'ai écrit à ma maitrefle tout ce que 
j'ai fait; elle atout approuvé. Je Tai priée ^ 
il y a dix-fept mois , ce ne me plus envoyer 
d'argent , & de garder fon fuperflu pour fe 
meubler avant mon retour ; elle la ^t : 
iiroid comment elle s y eft prife. 

Elle a fait femblant d'être mécontente de 
ia âlle de chambre. Elle l'a congédiée en 
sqpfparence. Cette iiUe , de concert avec Du*' 
^ val , a loué une maifon dans un quartier fort 
éloigné de celiû dlvoiiuc, Mlle. Fenouil a 
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fourni tout Targent qui ^ été nécelDùre « tant 
pour la garnir que pour la meubler entière- 
ment. Elle a uiême fait plus ; car elle me 
mande que je trouverai chei moi des do«. 
meftiques , qu elle même ne connoît pas. Que 
je tiuiivcrai une inalfcn fort proprenient 
meublée ^ où r.cn ne manquera, par le boa 
ordre quelle & Duval y ont dcmné; quelle 
ne viendra au devant de moi que dans mon 
carroffe. J'attends à m'expliquer du refte avec 
elle , & je crois être en droit de vous dire 
que je la trouverm fidelle & confiante. 

Une attente de fept années eft aflei lon- 
gue, ; r i r être conudérée comme quelque 
choie d'extraordinaire ; ajoutei-y les perfé- 
cutions de fon oncle, qui doivent entrer en 
ccUipte. Il cil vrai que pour fon honneur 
elle a dû foutenir fon engagement; mais il 
eft vrai auffi qu'il eft très-rare que le fexe foit 
fi fenuble , fur-tout étant attaqué par autant 
de partis qu il s'en eft préfenté pour elle; 
J efpère enfin qu elle & moi ferons contens 
pour le rcile de nos jours. Ses parens n'ont 
plus rien à nous dire. Elle eft maitrelfe délie* 
même, puifqu'elle entre fur fa vingt-fixièmc 
année. J'ai gardé mon ban ; & nous roulons 
b en tous deux confirmer par un mariage 
légitime , ce que nous . avons fait de con- 
traire aux Loix , & qui que ce foit, je penfe, 
ne peut nous en empêcher. Elle &: moi de* 
vons prendie ici .des meiurcs pour nous 
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époiifer fans éclat. Nous avons affei fait par- 
ler de nous , il eft temps de finir les caquets 
& notre iéparation , & de donner à un en* 
iint un état fixe que nous lui devons. Voilà , 
Mciifieur, pourluivit Juffy , ce que vous 
avez défu é de moi. Ce que le vous demande 
à préfent , c*efi de vouloir bien attendre ici« 
ma chère maitreffe ; de ne point nous quitter 
que vous n'ayez vu la conclufion de notre 
Moman & notre mariage , & de vouloir biea 
nous fervir de témob, fi , comme vous me 
ravti dit , vous n'avei point d'affaires qui 
demandent fi promptement votre préfence* 
Â moii égard ^ je ferois bien venu en pofie ^ 
• comme vous m*en prcfliez , mais les mefures 
que i'étois obligé de prendre pour avoir tous 
les jours de les nouvelles , & pour concer* 
ter le lieu de notre entrevue , ne fe feroiem 
point accordées avec tant de diligence fur la 
xoute. 

la prends trop de part y lui répon(fis*je., 
dans une affaire aufli extraordinaire que la 

vôtre, pour ne pas fouhaiter d'en voir la 
conclufion. Non - feulement je vous fervirai 
de témoin , mm. encore fi vous avez befoia 
d appui , je ne vous abandonnerai point , 
quoique je vous veuille du mal pour le tour 
qiîe vous avez joué à Mlle. Grandet, que 
} eftime infiniment ; cependant je n*en ais de 
rcflentiment que pour vous bien remettre 

cnfeiDibl^ k le puis.. Je vous m^^ (^Ë^t 
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Juffy-, que )*en ai eu toute ma vie un vrai 
remords. Je fuis prêt de lui en demander 
pardon , iorfqu elle voudra bien me fouffrir 
en fa préfence. Mlle. Fenouil m'en écrit 
comme d une des plus vertueufes & des plus 
aimables femmes de France; & quelle^ a 
donné des preuves de fa vertu fi convain- 
cantes, qu'on ne la regarde qu'avec admira- 
tion. Ce que je vous dis, pourfuivit-ll, n'eft 
point par flatterie pour elle : voilà des Let- 
tres de Mlle. Fenouil , vous pouvei les lire. 
Elles vous convaincront que je ne vous dis 
rien qui ne m ait été écrit , & de ma part 
je fuis prêt à lui faire telle fatisfaâion qu elle 
voudra que le lui fafife, & je fuis fur que 
Mlle. Fenuud fe joindra à moi avec plaifir. 
Voilà , Madame ^ continua des Frans , en 
parlant à Madame de Contamine , ce que jç 
difois à Madame de Mongey , lorfque vous 
avez prétendu deviner notre convêrfation« 
Je ne vous interromps point , Monfieur , re- 
prit cette Daiiie en jiant , nous aurons du^ 
temps pour parler de tout ; achevei Thiftoi- 
ré de Mrr de Juify , toute ta compagme vous 
en prie. • 

Lui voyant, pourfuivit Des Frans, des 
fentimens fi honnêtes , je lui dis que de ma 
part je pardonnerois à Mlle. Fenouil le tort 
quVlle étoit caufe qu'il avoit fait à Mlle, 
Grandet, parce quelle lui rendoit juftice, 
& faifoit connoître qu elle n^ivoit point mét 

0 iv 
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. rite un traitement fi indigne. Nous en .parlâ* 

mes afi'ei long-temps: mais pour revenir à 
lui; le portrait que vousm avei fait de votre 
maitreUe , \xà (bs-ie 9 ma charmé , & fa 
conftance me paroît un prodige de ce fiécle. 
Vous faiirei quelque jour , continuai-je ^ par 
quel endroit lui&délité des femmes eft & 
bien établie dans mon efprit , & vous mV 
voucrei que ce n'cfl pas fans raifon que je 
sue déchaîne contre leurs fourbes & leur 
peu de bonne-£oî. Ce que vous dite$*là eft 
tort galant , interrompit Madame de Conta- 
mine , & c'eft fort bien nousfjue votre cour. 
. £h l Madame , reprit - il , ce n eit point à 
vous que je m'adreffe ; il eft pernûs à unma^ 
laclc de fe plaindre ; vous laurci demain le 
(ujet que j'en ai ; pour aujouid'hui ^ laiffei- 
jnoi pourfuivre l'hiftoire de Juffy. Votre mal- 
treffe, lui dis -je , me fait connoître quil 
s en trouve qui fe diftinguent ; j en ai de la 

joie , fiiûfqtie c'eit pour un homme de mé^ 
rite , & que je regard^ comme ami. 

Comme nous en cticns-là , nous entendî- 
mes un carrofle qui arrêtoit à la porte de 
l'Auberge. Je regardai ce que c*étoit. J'en vis 
en effet un fort propre , tout neuf & doré , 
attelé de quatre fort beaux chevaux pies. Il y 
• avoit trois laquais & un cocher de même li- 
vrée grifc fans galon. Tout me parut neuf, 
& Tétoit. 3e vis fortir de ce carroffe un 

homme , ua enfant , & uuç femme magnià- 
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qucment vêtue , fuivic d une fille affei pro- 
pre. Je ne (! i-^ai plus que ce ne fiiî Mlle. 
Fenouil^ &. j ca tus affuré lorlque je vis 
Juffy qui étoit promptement defcendu pren- 
dre cet enfant dans fes bras. U 1 apporta dans 
la chambre , où il me le donna , & retourna 
vers la porte , où la mère eutroit. U ne fe 

Îeut rien voir de plus tendre que leurs em- 
raflemens-, elle voulut quelque temps fe 
défendre contre la joie de le revoir. U s'en 
apperçut; ne craignei rien, lui dit-il, c'eft 
un de mes amis , qui fera affurément des 
vôtres. Elle s'abandonna enfin au piaifir de 
lembrafifer. Us furent plus d'un quart-d'heu- 
re entre les bras Tun de l'autre fans dire ua 
mot , & bien leur prit qu elle étoit fur une 
chaife , car lorfque Juffy la quitta elle étoit 
évanouie. On la in revenir , ils s embrassé*- 
rent encore ; m^s comme je craignois pour 
eux une nouvelle foibleffe , je ne leur don-^ 
nai pas le temps de le détaire de nouveau. 
Je les fépar^à. Ib avoient tous deux les lar- 
mes aux yeux , & la joie les faififfoit telle- 
ment qu'ils n'avaient pas la force d'ouvrir 
la bouche : en effet quel plalfir de fe trou- 
ver Adèles après tant de traverfes , & une 
abience fi longue 1 N'cft-ce la triompher 
de la fortune, & ne devoir ion bonheur 
qu'à fa propre vertu i 

Ces embraffemens firent place h d'autres; 
Juffy embralïa Duval , qui cto t mr>aié eoi 
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fnême-temps que Mlle. Fenouil. Je la faluai , 
VIS une des plus belles perfonnes qu on 
puiffe voir. La maitreflfe & Ion amant fe fi- 
rent mille queftions. Je les interrompis pour 
déjciincr. j'appcUai mon valet & celui de 
jiUiy 9 je fis lervir. Les lac^uais nouveaux 
Tenus montèrent ; on ne dit rien en leur 
préfence qui dût être fecret. Duval fe con- 
tenta de leur dire qu'ils lervoient à déieù- 
ner à leur maître & à leur maîtrefle : ces 
gens firent leur devoir ; Mlle. Fenouil dit 
devant eux , par manière de convcrfaiion , 
qu elle n etoit iortie de fon Couvent que 
le matin même , pour venir au devant de 
lui; & que c*étoit Mr. Duval qui s'étoit 
donné la peine de choifir tous leurs dcmef- 
tiques. Car , pourfuivit-elle en leiur préleuce^ 
vous n'étant point à Paris, je n'ai point voulu 
tenir de maiïôn , & l'ai mieux aimé refter 
dans un Couvent jufques à ce que vous fuâiez 
de retour. 

Lorfque nous fômes feuls , c'eft-à-dire ; 
l'amant &*la maîtreffe , Duval, fa fille de 
chambre & moi , on tint confeil y où cha- 
ctm donna fon avis. On s'arrêta à celui de 
Duval. Us avoient les extraits de Baptême 
de Tun 8c de 1 autre , celui de leur enfant , 
& la fentence qui avoit caufé leur fép^a'* 
tion. Cela étant, dit Duvsd, il n'y a point 
d'antre parri à prendre que de préienter une 

Hêquête à. Mgc, rÂrdievêque de l^ari& y al 
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tout c^la fera énoncé, & le prier, pour 
éviter de nouveaux embarras & les caquets , 
de vous penneure de vous époufer le plu- 
tôt que vous pourrci , dos aujourd'hui même , 
fi faire fe peut. L avis eft jufte , dis-je , & 
bien pcnlé. 

Cétoit mon deffein de m'y prendre gar 
cette voie , reprit Juffy , & je luis fort aife 
que tous nos fentimens s'accordent, car fi 
nous nous remettons dans les procédures^ 
ce ne fera jamais fait. Il fut donc réfolu que 
nous reviendrions à Paris dans la nouvelle 
mjl'on de Juffy ; que fi-tôt que nous y fe- 
rions , Duval iroit chercher quelque Offi- 
.der de rOiâcialité pour tâcher de terminer 
promptement. Ils montèrent donc en car- 
rofie , c'efl-à-dire , Juffy & fa maîtreffe , 
.leur enfant &. la fJle de chambre. Duval *& 
moi montâmes à cheval. Nous primes tons 
le chemin de Paris. Je me fis montrer la mai- 
fon de Juffy en paffant , Se pris après le che- 
min de ce quartier-ci.. le vous rencontrât au 
bout du Pont Notre-Dam# , pourfuivit-il y 
s'adrefl'aat à Des Ronais , j'acceptai vos of- 
fres , j'allai chei vous ,.où je ne refiai que 
le temps qu il me falloît pour changer de 
linge & d'habit. Je ne vous dis point où je 
rccournols , parce que voi^ auriei peut-être 
voulu me fuivre , & que dans la crainte où 
f étois que les chofes ne fe paffafient pas 
aàili tranquillement qu'elles fe font paffces,., 
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\t ne voulois pas vous commettre , outre. 

que 'i'avois promis le fecret. Je me fis porter « 
dans cettt maiion , où j ai relié juiquaavant* - 
hier après-midi» 

A peine y fiis-je arrivé , que Duval entra 
avec un Notaire Apotlolique. On lui expli- 
qua toutes choies papiers fur table. Il approu- 
va le parti qu on prenoit ; il drefia une 
Reqiicte tVlon fon ilyle. Mr. de Juffy & 
Mlle. Fenouil la ii|,nèrent. U lemporta ^ &:une 
heure après il revmt avec la permiffion qu^oa 
.demàndoit pour célébrer le mariage dans 
telle Eglife du Diocèfe qu'on voudroit , avec 
un mandement en bonne forme , à tout Prê- 
tre ou Curé requis de leur donner la Bénés 
dîttion. Il fit plus , il amena avec lui un Curé 
fon parent , dont U Paroiffe n'étoit qu'à une 
petite Ueue de Paris , qui offrit fon minif-^ 
1ère quand on voudroit. 

Etant impofîible que dlvonne piitdéccu- 
vrh* ce qui fe paffoit , & lendroit où étoit 
fa nièce , & qu elle vouloit que fon ma^ 
riage fe fît dans les formes , on réfolut 
d'aller à cette Paroiiîe le foir, afin qu'ils, 
puflent être époufés à minuit avec les folem;. 
nités ordinaires. 

On retint à fouper le Curé & le Notaire J 
qui turent fort bi^ traités 9 & encore mieux, 
récompenfés ; on les pria de ne rien dire- 
devant les domeftiques , qu'on ne vouloit 

b&cuire lorfqu'ou ue craiadioit flus km 
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langues. Us le firent : on prit un autre car- - 
rofle pour eux , Duval oi moi. On y fit 
mettre de quoi déjeûner après la Méfie ; & 
après avoir fort bien foupé , nous primes tous 
de compagnie le chemin de cette Paroifle. 
Ce fut là que Juffy fit entrèr dans le Pref- 
byl'rre tous les nouveaux dcmcRiques, à qui 
il dit Ion nom , & tout ce qu'il jugea à 
propos qu ils lufieiit de fon aventure , & 
conclut par dire qu'ils alloient être maflés , & 
qu'à leur retour à Paris ils pourroient en in- 
former qui bon leur fembleroit. 

Ces gens furent plus aifes de cette confia- 
dence que fi Juffy leur avoit donné tout foa 
bien , & ils. parurent tous rélolus à fe faire 
plutôt couper en pièces que de foufirir qu'on 
lit la mcHDdre infulte à leur maître ou à leur 
maîtreffe. 

L'alégreffe fut entière ; le Notaire , Du- 
val & moi , pendant que les mariés étoient 

dans TEglife avec le Curé , passâmes le temps 
à nous promener. Nous fîmes boire les va* 
lets à la faute de leurs maitres. Minuit fonna ^ 
nous allâmes tous à TEglife ; le mariage y 
fut célébré , & Teniant légitimé. Nous fer- 
YÎmes de témoins avec quatre habitaus de 
cette Paroiffe. Jufly prit ism le moment m 
certificat de tout ^ que nous fîgnâmes tous ^ 
après quoi nous déjeunâmes fort bien. Nous 
rentrâmes à Paris fur les quatre heures da 

Giatini chacun prit k chemi& .dfi chez ibi 1, 
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excepté moi qui couchai chez les mariés , 
qui comme moi étoient encore au lit à midi. 
Duval vint me voir ; nfoùs allâmes enfembie 
trouver au Ht hiflTy & Icn époufe. 11^ le le- 
vèrent , & on réfolut , en dmant , de taire 
connoitre le mariage à dlvonne 8c à leurs 
parens avec éclat ; ce qui fe fit mardi cj|rnier 
au foir : voici comment. 

Madame de juOy monta en carroffe au 
fortir 3e table -, elle alla chei fon oncle , qui 
fut extrêmement furpris de la vo^r fi magni- 
fique , elle qui lavoit toujours porté chez 
lui comme une dévote* U lui demanda d'où 
elle venoit , & où elle étoit reftée depuis le 
matin de !a veille ? Pour toute réponfe elle 
bli montra fou exti*ait-baptiâère , & lui dit 
qu'ayant plus de vingt-cinq ans , & pouvant 
difpofer d'elle à fon choix, elle seioit re- 
tirée à fon particulier , & qu'elle venoit le 
prier ^ lui , £a fenune , & fes enfans , d'ho* 
norer fon ménage de leur préfence, en ve- 
nant le foir même fouper che^ elle. îamab 
homme ne fut plus furpris d'une pareille ré- 

[' ronfe. Elle leur promit de leur envoyer un 
aquais pour les conduire chei elle , s'ils 
vouloient venir , & les laiiTa enfuite faire 
tant de réflexions qu ib en voulurent faire* 
Us avoient d'autant plus beau champ , que 
fes laquais avoient dit à ceux du logis qu'elle 
avoit été mariée la nuit, ils n^pouvoient fa- 
xoir avec qui , tant la mort de JuiTy , qu'on 
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croyoit certaiae , les niettoit hors d œuvre. 
C etoit une énigme qu ils ne comprehoieni 

pas , ni fa réfurreftion , ni comment iU 
avoient entretenu commerce enfemble pen- 
dant tant de temps , fans que perfonine s'en 
fut apperçu , ni comment ils avoient con- 
certé leur mariage , ni par quels charmes 
Juffy s'étoit trouvé fi jufte à Téchéance de 
fon Ban & de la maq^orité. de fa maitrefle. 
Us réfolurent pourtant de venir fouper chei 
elle , & y vinrent en eftet le foir. Ils trou- 
vèrent bonne compagnie , parce que Juffy 
avoit envoyé quenr fes deux frères & deum 
de fes amis, & que fa femme avoit envoyé 
guérir de fon coté quelques-unes de fes bon- 
nes amies ; de forte que nous étions déjà 
qnatcrie Conviés lorfque d'Ivonne & 
femme entrèrent avec dei^x de leuis enfans 
un.garçon & une bile. 

Leur ' furprife redoubla en voyant tant 
de gens afiemblés. La falle où nous étions, 
étoit propre , rien n'y manquoit. On fervit ^ 
il fallut fe mettre à table. Juffy ne parolffoit 
point , fa femme fit les honneurs du logis. 
Chacun prit de la place avec un certain fi- 
lence féiieux , qui ne laiffoit pas d avoiD 
quelque chofe de divertifiant pour moi , qm* 
n'y prenois part que par fimple cunofité. Je 
ue pouvois m'empêcher qu'avec peine de ri- 
te., en voyant Temb^rras de l'onde &dela 
tante» Cependant a£in de prévemr tout^Mar* 
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dame de Jury fe mit entre Duval & moi , 
lui à droite & moi à fa gauche. Le petit de 
Jufiy étoit à côté d'elle , & devoit reftcr 
à table entre Duval & fon pcre; de forte 
qu'entre cet enfant & i\ mère , il y avoit 
un couvert qui étoit celui de Juffy. On s'af- 
fit dans le même filence , lorfque Madame 
de Juffy fe retournant , dit à un laquais r 
allei donc dire à Mohûeur que nous n atj* 
tendons plus que lui, & qu'il prenne la pei- 
ne de venir. Il achève une Lettre, Mada- - 
me , dit ce laquais. Cela redoubla letonne- 
ment de dlvonne & de fa femme , qui (ut 
à fon comble , lorfque Jufiy entra précédé 
d'un laquais qui portoit un flambeau. Il n a- 
voit point de chapeau , & étoit comme peut 
être chez lui le maître de la maifon , xsnài 
vêtu d'un air qui me furprit mol-même : 
c'eft-à-dirc , que tout y ctcit complet. En ef-* 
fet, on avoit acheté tout ce qu'il lui falloît 
avant qu il arrivât , & fon T^lieur n avoit 
eu qu'à prendre fa mefure. 

Je vous demande pâsdon de vous avoir 
£aît attendre', dit-il en Viant ; d'Ivonne^ fa 
ia femme qui le reconnurent firent un grand 
cri. Me voici reiïufcité , coatinua-t'îl , & de 
retour à Pari$ auprès de ma femme, vous 
demandant votre amitié , & vous afiurant que 
je la réciprcqnèrai par une véniablemeni fin*- 
cère. Vous ne pouvez comprendre quel fut 

l'étonnement du mari & de la fcnmie» 
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quitta la table brufquement , & fans rcpon- 
drc. Il vit bien que la violence nctoit plus 
de f»fo# , & quM n'en fortiroit pas le plus 
fort , ni à fon honneur, llfortlt ; fa femme êiC 
fa fille le fuivirent , quelque chofe qu on put 
ieut dire pour les faire re(!er ; car on ne permit 
pas que Madame de hifly allât après. Le 
tils fciil , qui n'entroit point tant dans le 
reffeutiment , reila à fouper ^ on rinftruiât 
de tout, il loua fort la conduite de fa coufi* 
ne y & leur fit mille civilités à l'un & à 
'Tautre ; ils y répondirent avec tout Thonnê- 
•teté poiTible. On le pria de lâcher de faire 
entendre raifon à fon père , pour lui faire 
accommoder à Tamiable tous les différens qui 
pouvoient naître entre Ipi & eux , pour red- 
dition du compte de tutelle de Madame de 
Jufly fa nièce , & de lui faire comprendre 
qu'elle avoit du , pour fon honneur ^ faire 
ce qu'elle avoit fait. 

Ce garçon, quieiîde bcnfens, tomJ}a 
d'accord de tout , & promit de faiie foii 
poifibie pour une réconciliation fuic?rc de 
part & d'autre. Nous foupâmes fort bien & 
avec joie ; on chanta , Je ccnaue la com- 
pagnie étoit a&i nombreufe , on envoya 
çhercher des violons ; on danfa , & il fe 
fit une n'ianière de Bal , qui n'a fini que mer- 
credi matin, avant-hier à trois heures. le 
me, couchai plus las^ & plus fatigué çiue fi 
î'avois couru quinié ]omrs la pofte. ^ai laiHe 
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les mariés daiis leur lit, & ne les ai point 
irus depuis : mais leur devant une ^fite , je 
la leur ferai deinaîn matin , & vous m'y ac- 
compagnerez, Meflieurs , û vous voulex^ 
dit-il à Des Ronais & à Dupuis. Après cela 
fi Madame de Mongey veut bien en rece* 
voir une d'eux , je me fais fort qu'elle fe* 
ra contente de leurs honnêtetés & de leurs 
excufes. Ces deux amis acceptèrent la partie 
jpour le lendema'ii matin. 

]e fais bon gré à Madame de JufT^ ^ dit 
Madame de Contamine ; fa confiance fait que 
Je lui pardonne volontiers fa faute : en effet , 
eft Ta lavée , & n'en eft à préfcnt que plus 
à eÔimer , quoiqu'on ne doive pas l'imiter, 
ïe prie Madame de Mongey de leur par- 
donner le peu de confulcratlon qu ils ont 
eu pour elle. Je n'en conierve aucun refTen- 
timent , reprit cette .belle veuve ; je le fa- 
cri fie à ce que je viens d'entendre. Si i'c- 
tols bien perluadé de cela , reprit Des Frans 
en riant , je les amenerois demain ici , au 
moins k> farisfaâion feroit publique. Vous 
voulez douter de Toracle , reprit la belle , 
Dupuis ; ie connois Madame de Mongey 
puiiqu elle dit qu elle leur pardonne , je fuis 
certaine qu'il eft vrai. Elle eft la fincéritc mê- 
me. Outre cela , quand vous ne nous amè- 
neriez pas Mr. & Madame de Juûy pofHrlV 
mour de Madame de Mongey , je vous^prie 
de amener pour Madame de Coatamlac 
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& pov.r mol ; je fuis fort trompée fi elle 
n a auITi-bien que moi envie de voir unhom* 
me fi extraordin^e : & plus encore elle , 
interrompit Madame de Contamine , je la 
verrai aflurément demain , quand je devrols 
mettre un laquais en fentinellt pour favoir 
où elle ira à la mefle. 

S'aimer après avoir été fept ans fans fe 
voir l dit Mie. Dupuis avec un ton d'admi- 
ration ^ & en regardant Des Ronais ; & fur- 
tout fans aucun ombrage lun de l'autre ! 
Votre rancune n'eft pas bien éteinte , ma belle 
maîtreffe, reprit Des Ronais; vousmejetel 
la balle. Ce n eft point Juffy que j admire , 
interrompit Des Frans ; un homme a tou- 
jours de la confiance de ^ refte ; c'eft elle 
oui eft à adtmrer , a]outa-t*iI , car les femmes 
font prefque toutes des fourbes. 

Vous vous ferei battre affurément, lui 
dit en riant Madame de Contamine ; quelle 
effronterie de parler en ces termes des fem- 
mes devant nous ? Je vous ai déjà dit , Ma- 
dame 9 répondit-il , que je vous regarde iour 
tes comme des Sentes à miracles dans le 
*fiècle où nous vivons. Je fuis très-aife que 
mes amis foient tombés en bonnes mains; 
mais pour moi , > qui le contraire eft arri- 
vé, vous ne m^empêcherei. point de décla- 
mer. Vcns en avei moins de fu'etque vous 
ae peafei , dit Dupuis : & quand Monûeur 

en auroit tous les fujets du monde , reprit 
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Madame de Contamine , faut-il que , parce 

qull y en aura rnc qui donne fujet de plain- 
te, on accufe le général ? Nous vous ren-^ 
dons plus de ruftice , pourfuivit-eHe ; il n'y 
a pericnne ici qui ne loue Mr. de Jnfly , & 
îl n'y a perfoûne qui ne blàiue Monfieur que 
Toilà, en montrant Dupuis, de (es arnou* 
rettes; & qui ne regarde avec horreur Mr. 
Des Prei , qv.i a fi lâchement abandonne Li 
pauvre Mlle, de rEpiiie , .que^ nous avons 
tous connue. Nous louom ce qui eft à louer , 
& nous blânions ceux qui font à blâmer , 
•mais nous n'attaquons point le général. Avei- 
vous fini , Madame , interrompit Dupiûs , 
les deux bras croifés far l'eftomac î Pout • 
une Dame aufli fagc que vous , la médilan- 
ce ed bien mordkaate 1 Quand vous faurei 
mon hiftoire ^ peut-être ne me blâmerei^ 
vous pas tant. Pour Mr. Des Prci il cfl plus 
digne de "pitié que de blâme ; & vous-mê- 
me \ Madame , qui lui fmtet fon procès fur 
rétlquette du fac , en conviendriez fi la vé-* 
rité vous étoit connue ccmm.e à moi. Vou- 
driei-vous bien nous la dire , Monfieur ^ 
reprit Madame de Mcngey. Vous faveicjue 
nous avons été elle & moi Pcnfionnaires 
4ans le même Couvent , & je vous avoue 
■que fa mort me donne de l'horreur pour 
lui , & que le voudrois bien le regarder 
d un autre œil , parce que d ailleurs il me . 
paroit un fort honnête homme. Très-voloo^ 
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l5m , Madame lui dit-il , & fi la compa- 
gnie le veut bien , chacun en va être inf* 
trœt Tout le monde l'en pria , & il alloit 
commencer lorfque Madame de Loudé parut 
à la porte de la faile. 

Il alla an devant d elle ; toute la com^» 
pagnie fe leva & lui fit civilité. Hé l bien , 
Madame , lui dit-il, ai-je gmn de caufeà U 
fin ?^ Oui , lui dit-elle en riant ; votre parent 
que j'ai laiffé là-haut avec Madame votre 
mère , a tant fait qu il l'a perfuadé. Que je 
fuis heureux , Madame , lui dit-il , de rece-* 
toir un fi bonne nouvelle ^ & de la rece- 
voir de votre bouche l Ceft-à-dlre , inter* 
rompit Madame de Contamine , que le cou* 
fin & la confine feront bientôt contens. Ce 
fera pour moi, lorfque Madame le voudra, 
reprit Dupuis. Et pour moi , reprit Des Ro- 
uais 9 lorlqu il plaira à ma belle maitrelTe. 
Cela étant j reprit Des Frans , il faut que 
Vtuis preniez un même jour , afin que le pîai'» 
fir des uns ne rende point les autres jaloux. 
Nous parlerons du jour nne autre^fois, dit 
Madame deLondé ; cependant, ajouta-t'elle. 
Madame Dupuis , qui ne pent fe lever , m'en* 
voie vous dire à tous , qu elle vous prie tle 
monter dans fa chambre , poiu: fouper auprès 
de fon lit. Elle me fait déjà la grâce , ponr- 
fuivit cette aimable veuve, de me traiter 
-<omme fa fille , c ed-à-dire, fans façon , & 
me fait plaifir ; ou plutôt c'cft qu elle avoit 
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quelque chofe à dire à fon parent qu'elle ne 
veut pas que je fâche : cela doit être dit à 
préfent , montons. 

Tout le monde fortit de la falle , & prit 
le chemin de la chambre de la bonne fem- 
me. Son fils donna la main à Madame de 
Londé , Des Frans à Madame de Contami- 
ne & à Madame de Mongey , & Des Ro- 
nais à fa maîtreffe. On femit en cercle pro- 
che du lit de Madame Dupuis ; mais fa nièce 

6 Madame de Contamine ayant fait figne à 
Des Frans qu'ils vouloient lui parler en par* 
ticulicr , il fe retira avec elles dans un coin 
de la chambre , où ils fe parlèrent fort bas Ç 
quoiqu'avec beaucoup d'aftion. Nous dirons 
une autre fois quel étoit le fuiet de leur 
converfation , qui fut aflei longue. Des Ro- 
nais en parut inquiété , & Madame de Con- 
tamine lui en fit la guerre fort fpirituellemeut 
lorfqu'on fut à table. 

On foupa fort bien auprès du lit de Ma- 
dame Dupuis , qui étoit toute réjouie de voir 
tant de jcuneffe de bonne humeur. Ce fut- 
là que Des Ronais fut pillé & raillé de l'in- 
quiétude qu'il avoit eue de la converfation 
de fa maitrefie , où il n'avoit point été ap- 
pellé. 11 fe défendit fort galamment ; on y 
parla de la jaloufie, & cela fit infenfible* 
ment tomber le difcours fur le fujet de Des 
Prei. Madame de Londé dit qu'elle en avoir 
entendu parler confufément, & témoigna 
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